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La châsse reliquaire d'Eltenberg, conservée 
au Victoria and Albert Museum 

de Londres, montre les différentes 
possibilités de l'émail qu'utilisaient 

les artisans rhénans et mosans : 
revêtements plans derrière les statues 
et sur les toits, plaques bombées 

sur les colonnettes, entre les statuettes 
et sur le dôme. Les éléments émaillés, 
fixés sur une âme en bois, 

sont maintenus par une monture 

en cuivre gravé. Les statuettes de saints 
sont en ivoire. Cet objet, haut de 57 cm, 
qui date de la seconde moitié 

du XIIe siècle, est une des œuvres 

les plus marquantes de l’orfèvrerie mosane. 


apis Persan XVIII exécuté par une Famille Allemande - Fond 
rouge écusson bleu et blanc (2,20 m > 
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Faisons 


Jeux de boules 


s PERPIGNAN. « Dans l'album édité 
par Connaissance des Arts sur « Le 
XVIIIe siècle français » figure au chapitre 
de l’orfèvrerie p. 105 la reproduction d'une 
pièce en forme de sphère ajourée qui est 
désignée comme « boule à éponges » pro- 
venant d'un nécessaire de toilette exécuté 
par R.-J. Auguste en 1777, pour la duchesse 
d'Oldenbourg. 


Celle boule est faile pour les éponges. 


Généralement ce genre d'objet est connu 
sous le nom de « chauffe-mains » ou 
« boule chauffante ». Il figure sous ces 
noms dans différents dictionnaires spé- 
cialisés et je le retrouve décrit comme 
« chauffe-mains d'autel » (poinçon de 
Lodève 1730), dans le catalogue d'une 
exposition des trésors d'orfèvrerie des 
églises du Roussillon. Ce dernier contient 
encore « un cylindre métallique chauflant, 
isolé sur des griffes » qui en confirme 
l'usage. 

J'en connais pour ma part plusieurs, en 
plaqué, tous du XVIII. Ils n'ont guère plus 
de 8 cm de diamètre, ce qui serait bien 
petit pour contenir une éponge. 

On faisait, d'une forme semblable, des 
boîtes à savonnettes — tout au moins en 
porcelaine. L'ouvrage de M. Pierre Verlet 
sur Sèvres en reproduit une (pl. 70), mais 
cette boîte n'est pas ajourée. 

Je serais curieux de savoir s'il existait 
véritablement des boîtes à éponges du 
même type mais sans doute plus volu- 


mineuses. » 
M. Paul JACK, 
41 quai Vauban, 
Perpignan (Pyrénées-Orientales). 


N.D.L.R. — Voici la réponse de notre 
rédacteur spécialiste en argenterie, M. Slé- 
phane laniel, qui, de plus, est responsable 
de l'album du « Dix-huilième siècle fran- 
çais» (vingt mille exemplaires vendus). 

La pièce d’orfèvrerie en queslion esl 
bien une boule à éponges en argent, faile 
à Paris en 1777 par l'orfèvre R.-J. Auguste. 
Comme il est indiqué dans la légende, elle 
fait partie de l'ensemble de loilelte ex culé 
par le même orfèvre pour une duchesse 
d'Oldenburg, dont quelques pièces figurent 
également sur la même page. 

Ces boules à éponges sont presque 
loujours accompagnées d’une boule sem- 
blable, mais sans reperçage. Celle-ci 
conlient le savon, elle est dile d'ailleurs 
« boule à savon ». Elles sont en argent ou 
en plaqué, mais sous celle dernière forme 
on en rencontrée un très grand nombre. 
Elles sont souvent désargenlées et les boules 
repercées sont présentées alors par les 
personnes non iniliées comme boîles- à 
épingles, vide-poches, brûle-parfums, encen- 
soirs, boules chauffantes, elc. 

Leur diamètre varie entre sit el dix 
centimètres ; on en rencontre de très peliles 
en argent qui sont rares el de grande valeur 
(de trois à quatre centimètres de diamèlre ). 

Ces renseignements sont confirmés par 
les documents, les dessins d'orfèvres de 
l'époque pour les services de loilelte et la 
présence de ces boules à éponges dans les 
ensembles encore inlacts qui passent 
de lemps en temps en vente publique. 

Si ces objets sont utilisés comme chauffe- 
mains, c'est une deslination nouvelle, due 
à la fantaisie du propriélaire. 


Un zéro à droite 


” PARIS. « Artiste peintre et venant de 
faire une exposition à la galerie Romanet, 
18 avenue Matignon, une publicité a été 
passée par la galerie dans votre revue. 
Une erreur s'est glissée et l'on indique 


connaissance 


comme prix des toiles de 40 000 à 50 000 F. 
Or il fallait indiquer de 50 000 à 400 000 F. 

Je vous serais infiniment obligé dans 
votre prochain numéro de bien vouloir 
signaler cette erreur et d'y apporter la 


rectification. » 
M. Ch. KVAPIL, 
11 avenue Junot, 
6 Hameau des Artistes, 
Paris (18°). 


N.D.L.R. Tous nos regrels pour 
celle malencontreuse erreur de frappes 
Reclifions à noire lour votre erreur: 
la galerie où vous exposiez n'4 pu passer 
aucune  publicilé dans notre rubrique 
«Les peintres dans les galeries conlem 
poraines », qui est entièrement rédaction- 
nelle; aucune publicité n'y figure. C'esl 
uniquement l'intérél des exposilions qui 
molive Les comples rendus de notre rédacteur. 


A chacun son Greuze 


#s MARSEILLE. « Dans le numéro de juillet 
de votre revue figure à la rubrique Faisons 
connaissance sous le n° 253 une question 
concernantune actrice de Greuze,accompa- 
gnée de la photographie d'un portrait de 
jeune femme en costume oriental. Je 


La jeune femme de Greuze 
reproduile en juillet dernier 
apparlient à la collection de 
Mue Cyprien Fabre, Marseille. 


présume qu'il s'agit d'une confusion car 
ce tableau fait partie de ma collection. Jde 
pense que vous voudrez bien publier une 
rectification à ce sujet. » 


Mme Cyprien FABRE, 
Villa Valensole, 
120 rue du Commandant-Rolland, 
Marseille (Bouches-du-Rhône). 


NADARC I, C'est par suile d'une erreur 
de classification que nous avons publié duns 
l'Intermédiaire des curieux de juillet un 
lableau de Greuze appartenant & Mme 
Cyprien labre au lieu du portrait repro- 
duil ci-dessous, dépendant de la collection 
de M. Jacques Simon. Nous prions les 
deux colleclionneurs de bien vouloir nous 
en excuser ; ils voudront bien reconnaitre, 
à notre décharge, que la simililude du sujel 
(actrice du XVIII® siècle en coslume de 
scène lure), jointe à l'identilé du peintre, 
pouvail pr'êler à confusion. Ajoulons que, 
selon les règles de l' «Intermédiaire des 
curieux», il est demandé à nos leeleurs 
de trouver le nom de l'actrice représentée 
sur le lableau de M. Jacques Simon. 
auleur de la queslion. 


Voici l'actrice de Greuze que 
possède M. Jacques Simon. 
Qui est celte beauté d'antan ? 


(Suile page 7) 
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L'INTERMEDIAIRE 
DES CURIEUX 


DEMANDES 


s N° 260, Les tapisseries de Cadillac. — 
« Le château des ducs d'Epernon à Cadillac 
(Gironde) était orné de tapisseries magni- 
fiques quand Louis XIII, en 1620, vint y 
séjourner deux jours. Les visiteurs de 
1631 les décrivent, émerveillés. Achetées 
ou commandées aux ateliers bordelais, 
puis aux maîtres tapissiers à demeure, et 
enfin à l'équipe de Claude de Lapierre qui 
travailla au château, elles représentent 

— |. Combat de Chasseneuil (1), bataille 
de Jarnac (4), combat de La Roche-Abert 
(Abeille) (7), siège de Châtellerault (9), 
bataille de Moncontour (2), revue que fait 
le duc d'Anjou de son armée (8), siège 
de La Rochelle (3), siège de Saint-Jean- 
d'Angély (5). 

— Il. L'Histoire comme les pollonais 
apportent la couronne au duc d'Anjou (6), 
l'entrée du roi à Cracovie, le sacre du roi 
à Cracovie (11), l'entrée du roi à Vienne en 
Autriche (12), l'entrée du roi à Turin (13), 
l'entrée du roy Henri Trois à Venise (14), 
le sacre et le couronnement du roi à 
Reims (15), les premiers Estats tenus à 
Blois (16), l'institution des Chevaliers du 
Saint-Esprit (17). 

— |II. Comme le roy donne le baston de 
collonel général de l'infanterie de France à 
Monsieur le Duc, la défense de Pisviers, 
le combat qui fut fait à Tours (20), le siège 
d'Estampes (21), le siège de Gargeau (22). 

— Les trois grandes pièces de l'appar- 
tement de la reine étaient toutes tissées 
d'une seule histoire : la guerre de Troie 
(un million de guerriers y sont représentés, 
tous armés diversement et principalement 
de leur habillement de fête) ; et les Exploits 
de l'amour. 

Dans l'appartement de la duchesse 
étaient tendues : 

— l'Histoire du vaillant Gaston de Foix 
avec le convoi de son corps, dans un 
chariot de deuil, armoyé de ses armes qui 
sont écartelées : de Navarre, d'Evreux, etc., 
parti d'Aragon, flanqué de Castille et de 
Léon.….; 

— la tapisserie de Jacob de haute lisse; 

— une tenture rehaussée d'or : l'enlè- 
vement des Sabiens (sic); 

— une tenture de tapisserie de verdure 
rehaussée d'or à petits bocages et une 
grosse paire d'amours. 

Que les lecteurs de Connaissance des 
Arts veuillent bien noter et retenir les sujets 
de toutes ces tentures. Devant une tapis- 
serie inconnue, un beau jour, leur mémoire, 
leur recherche et leur goût la reconnaîtront 
peut-être. Alors ils seront bien aimables de 
les signaler à l'Association pour la Renais- 
sance du château des ducs d'Epernon. » 
Question posée par M. Jacques d'Welles. 


“ N° 261. Le grand apothicaire. — « Un 
tableau de ma collection (fin XVIIIe siècle) 
représente un apothicaire de très belle 
allure. Par l'intermédiaire de la société 
d'Histoire de la pharmacie, j'ai essayé de 
mettre un nom sur ce visage, mais en vain. 
Pourriez-vous m'aider à identifier ce 
personnage en acceptant d'en publier la 
reproduction dans Connaissance des 
Arts ? Cela serait très intéressant pour 
l'histoire de ma profession à laquelle nous 
sommes beaucoup à nous passionner. » 
Question posée par M. Nadaud. 


L'identification de cet apothi- 
caire renseignera les pharma- 
ciens sur un de leurs ancèlres. 


= N° 262. La plaque aux armoiries. — 
« Je vous soumets la photographie d'une 
plaque de foyer afin d'en connaître la signi- 
fication. Les insignes de chevalerie sont 
alternés avec le chiffre RCM entrelacé et 
contenu dans une couronne de lauriers. 
Peut-on dire que de telles plaques furent 
établies lors de mariages ? » Question posée 
par M. A. Desvignes. 


Une plaque de cheminée chiffrée 
ou : le patrimoine el le lrousseau 
des jeunes ménages d'autrefois. 


RÉPONSES 


= N° 215. Le blason d'Annecy (question 
posée dans le n° 46). — « Je pense que cette 
demande n'a pas reçu de réponse, je ne 
suis pas spécialiste en cette matière et 
vous laisse donc juge de l'opportunité et 
de la valeur des notes bien tardives qui 
vont suivre. 

Le blason d'Annecy porte trois emblèmes 
(oisons ou alérions très schématisés) que 
je ne peux m'empêcher de rapprocher de 
ceux repris sur le blason — de gueules à 
trois alérions d'argent — appartenant aux 
armoiries de Marie de Lalière, épouse de 
Louis de Trouville, relevées sur un brevet 
daté de 1698 (Généralité d'Amiens n° 392 bis 
folio 86) et enregistrées à l'armorial général 
dans le registre coté Picardie. » M. Jean 
Lalière, architecte, 11 avenue de la Vec- 
quée, Namur (Belgique). 


= N° 229. Qui est Pieter Staes (question 
posée dans le n° 55). — « J'ai précisément 
amorcé le problème de Pieter Staes dans 
la Revue belge d'archéologie et d'histoire 
de l'art (t. XXI, 1952, pp. 20-21). Un Pieter 
Staes a été inscrit dans la corporation des 
artistes anversois en 1555-1556, avec la 
qualification d'imprimeur de gravures. De 
cette façon il serait tout naturel de penser 
qu'il ait détenu des plaques de cuivre, mais 
plusieurs des peintures sont antérieures à 
1555. Peut-être a-t-il changé de métier après 
avoir été précédemment batteur de cuivre ? 
Peut-être a-t-il eu un homonyme exerçant 
ce métier. Toujours serait-il intéressant de 
comparer les peintures portant son poin- 
çon. Depuis peu j'en connais une de plus, 
un tableau d'Ambroise Bosschaert dans 
la collection Heldring à Oosterbeek (cata- 
logue Hannema, 1955, n° 3). 

La main coupée d'Antigon constitue la 
marque habituelle des dinandiers anversois. 
C'est pour la première fois qu'on la ren- 
contre accompagnée d'un poinçon de 
Pieter Staes. Rien ne dit que les deux 
marques ont été apposées en même temps. 
Pieter Staes avait peut-être une collection. 
Or les coilectionneurs de jadis marquaient 
souvent d'un cachet de cire les pièces qui 
leur appartenaient. Pieter Staes, pour sa 
part, a peut-être utilisé son poinçon dans 
le même but. » M. Jean Squilbeck, conser- 
vateur du musée royal d'Armes et 
d'Armures, Bruxelles (Belgique). 


= N° 251. La manchette monogrammée 
(question posée dans le n° 64). — « Mon 
opinion est la suivante il s'agit d'un 
Michel-Ange Merisi dit Le Caravage 
(1573-1610). Peut-être les initiales sur la 
manchette signifieraient-elles « Caravage 
L'Italien », ou simplement les initiales d'un 
ami de Caravage, parce que ce maître avait 
l'habitude de peindre dans ces tableaux 
beaucoup de ses amis. 

Je serais très intéressé de savoir si vous 
êtes d'accord avec mon impression sur 
l'auteur de ce tableau, qui me semble être 
une œuvre extraordinaire. En outre, je 
vous signale que les dimensions de cette 
toile sont tout à fait caractéristiques du 
Caravage. » M. Pablo M. Olivera, Claudio 
Coello 35, Madrid (Espagne). 


VIDE-CENDRES 
BOITE CIGARETTES 
CENDRIER GÉANT 

Métal argenté 
Bords perlés 


“ 207 é 
: | Rue ST-HONORE 


JACQUES FRANCK 


« Le Décor en Sucre » 


MARGUERITE 


LAPIERRE 


16, rue de l'Arcade 
PARIS - ANJou 22-97 


Tous les jours de 14 à 18 heures 


Les Cadeaux 


Mis PERRIER 


André PAILLOUX 


68, rue des Saints-Pères 


PARIS-7e BAB. 02-08 


LE SPÉCIALISTE 
DES 
MEUBLES ANGLAIS 


Clambre en moelle de rotin tissée 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE 


du ROTIN 


33, tue des Francs-Bourgeois 


ARC. 48-41 - PARIS - TUR. 10-11 


ROUARD 


CÉRAMIQUE-VERRERIE 
SERVICES DE TABLE 
ORFÈVRERIE 
LISTES DE CADEAUX DE 
MARIAGE 
CATALOGUE SUR DEMANDE 
34, AV. DE L'OPÉRA - PARIS 


TALMA 


Tissus d'ameublement 
Cadeaux 


:9, r. des Saints-Pères 
PARIS VII: - LIT, 10-89 


Vases opaline décor fleurs. 
Boîte et cendrier albâtre. 


Pour ceux qui aiment la France, 
voici un cadeau original. Cette 
carte en lin, très colorée (165x 160), 
décorera aussi bien vos murs qu'elle 
fera une nappe amusante : 7 950 F. 


Jean Gross 


MEUBLES - DÉCORATION - CADEAUX 


225, Avenue de Neuilly 
NEUILLY MAI. 48-54 


Vison saphir 
Fourrures RENEL 


5, av. Victor-Hugo - KLE. 70-61 
Réduclion 30% export 


MANOR 


133, bd Haussmann 


(Près avenue Pertien) 
Paris (8e) BAL: 61-65 
SIÈGES - MEUBEES 

TISSUS ANGEAIS 

DÉCORATION 


MANOR 


Spécialiste du Siège 


lauteuil rocking extrêmement confor- et Meuble Anglais 


table, lampadaire acajou à plateau. 


| OCTOBRE 1957 


Nouveau «leader» de la qualité 


LONGINES, voici 


LONGINES 


Parfaite alliance de maîtrise technique 
et de sobre élégance 


LONGINES FLAGSHIP 


est dotée d’un mouvement de 30 mm 
au potentiel 
de précision remarquable. 


Antimagnétique, 
protégé contre les chocs, 
équipé d’un ressort incassable 
et d’un balancier de grand diamètre, 
le mouvement 30 L 


LONGINES FLAGSHIP, 


construit selon les données 
les plus modernes, 
| | concrétise les progrès réalisés 
au cours des générations. 


| LONGINES FLAGSHIP est présentée 
| dans un élégant coffret revêtu de cuir 
| et porte, frappé ou gravé sur le fond du 
boîtier, l'emblème du vaisseau amiral. 


P,BLEUER 


LONGINES 


10 GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 


Votre horloger de confiance se fera un plaisir de vous présenter la collection 
des autres modèles LONGINES, du plus simple au plus riche. 


ne =: 


L'ÉDITION PUBLICITAIRE 


S CE ROVRITCREES POLIGN AC 


À 
Quand æ la FRANCE 
#} reçoit \# 


AU LOUVRE 


Déjeuner 
offert en l'honneur 
de sa Majesté la Reine Elisabeth IT 
dans la Galerie des Glaces à Versailles 
le 9 Avril 1957 
Service Polignac 


CHAQUE PIÈCE EST GRAVÉE A 


Dîner du Louvre 
le ro Avril 1957 
Service Harcourt 


SUR) RVPIQCLE  RAPAS REC EROMUMERENT 


GALERIE D'EXPOSITION ET MUSÉE : 30 bis, RUE DE PARADIS, PARIS-109 —"PRON 64530 
NEW YORK, 55 EAST, 57th STREET, N. Y. 22 — MONTRÉAL, 8355 BOULEVARD SAINDLAURE 


Cie 00 LRDORT 


PORCELAINE DE MELSSEN 


Deux 
Siècles 
et 
demi 


de 


Tradition 


AGENT GÉNÉRAL POUR LA FRANCE 
ETS VANGERDINGE 
80 RUE BANASTERIE AVIGNON TEL. 32-24 


SALLE D'EXPOSITION A PARIS 
8 RUE MARTEL — TÉL. PRO. 51-38 


(1) 


Rome me 


OCTOBRE 1957 


GALERIE 
| acques MASSOL 


| 12, tue La Boctie 
Ai 93.65 PARES VITE 


LES PEINTRES DE LA GALERIE 


BUSSE 
CLERTÉ 
CORTOT 
DMITRIENKO 
RAVEL 


SCULPTURES DE 
Jacques DUFRESNES 


Exposition du 3 au 23 Octobre 1957 


GALERIE OPÉRA JACQUES ARTAIN 


OCTOBRE 1957 


PENDULES ANCIENNES 


HUILIERS ANCIENS, 
PETITS SUJETS 
MONTÉS EN LAMPE. 
LUSTRES ANCIENS. 


Jean Baptiste 


Diette 


VENTE ACHAT 
RESTAURATION 


TRAVAUX SPÉCIAUX ! 
ABAT-JOUR 


M 7, 5. des Filles-du- Calvaire | 
2 PARIS ARC. 32-09) | 


7, rue Ste-Anastase 
PARIS-3° TUÜRbigo 45-71 
Ouvert tous les jours de 14 h. à 18 h. 30 

rmé le Dimanche 


SPÉCIALISTE DU ne | 
EN LAMPES DES PIERRES, ! 
DURES ET BLANCS DE CHINE | 
—————…—…—….…. _._. |! 


TOUTES “LES 
RESTAURATIONS 


Spécialités de Soleils XI | 
Dorures à la feuille 
Bois Dorés- Laqués 
Vernis Martin Î 


kamer 


paris-cannes 
90, bd raspail 
paris bab.00-97 


art negre 
océanie 
archéologie 


< M'Bété. G 


| TAPIS ve CHINE EE 
Er D'ORIENT | [on 2 sur 


SÉLECTIONNÉS PAR 
PIERRE TREMOULET 


EXPERT PRÈS LA COUR 
D'APPEL, LE TRIBUNAL CIVIL 
ET LES DOMAINES 


MEUBLES 
FRANÇAIS ET ANGLAIS 
XVIIIe et XIXe SIÈCLES 


…. 12, rue de l’Université, 12 
66, bd MALESHERBES ; 'Æ PARIS-VII LIT. 68-02) 
PARIS-VIUe LAB. 68-32 ni \ 


V = N À 5 E MEUBLES — SIÈGES — RIDEAUX 


VERRERIES VÉNITIENNES 


(MURANO) 
MEUBLES FLORENTINS 


IMPORTATION DIRECTE É D Atlere 


DÉCORATION D'INTÉRIEURS 


EXPOSITION - VENTE 


28, rue de Châteaudun 


PARIS-9e TÉLÉPHONE 6, RUE DES HUISSIERS 


ous SABLONS 94-48 NEUILLY-SUR:-SEINE 
TRU. 61-96 


QURRURES 


Wei 


4, RUE SAINTE-ANNE {angle avenue de l'Opéra) 


PARIS CANNES 


MONTE-CARLO AIX-LES-BAINS 


L + 
; # 
M. 


Fe, Pièce unique : Manteau en Breitschwantz auburn nature 


; A Chapeau de Gilbert ORCEL 


& 
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Compagnie 
DES COMMISSAIRES-PRISEURS 


au département de la Seine 


. Toile vendue 


VAN DON GEN : ‘‘ Planches à Deauville”! 
3 millions le 14 mai. 


HOTEL DROUOT — GALERIE Be 


MARQUISE « ‘ Louis XVI dont la paire s'est vendue 
2 050 000 F le 16 décembre 


PARIS MARCHÉ MONDIAL DES ŒUVRES D'ARMM 
ET:DE -L'ANCURIOSTIE 


VENTES AUX ENCHÈRES" PUBEIOUR 
ESTIMATIONS - PARTAGES 


Renseignements : | 
Chambre des Commissaires-Priseurs - Hôtel Drouot - 6, rue Rossimi-9® = PRO: 18-231 


JOUSSEMET 
ET C* 


DÉCORATEURS 


CAM PARI 


DAVIDE CAMPARI - MILANO 


90, AVENUE DE VILLIERS 


Noblesse Oblige ee 


sur divin champ d'azur. 
d'or,de rose,de neige, 
ou d'espérance 


coutil damassé pur fil 
exclusif 


xydable 


»sistance 


ES 


Suspension Pullman 
amortie par épaisse 
couche du Superlatex TRÉCA 


Précieux parchemin de 


15 ans garantis 


Le matelas (mod. 57)... 59.450 


" Le sommier » ..… 35.350 
: L’accotoir tête » ... 9.800 
\ : L’accotoir pied » ... 8.200 
+ he Les pieds Louis XV » ... 2.640 
& ! li 115.440 
+ Mg Ke } 
NN # . Gé mais en fait il durera 1 : 
si ÿ. k ® toute votre vie b ï A 


Douillet nid de coton. 
moelleux flocon de laine 
composent sa face Eté 
et sa face Hiver 


Vous n'avez pas idée du confort de ce somptueux ensemble 


PRES à 


> | Salon d'exposition : 10, rue de la Pépinière - PARIS 8 - Eur. 55-69 
É Brochure illustrée contre Fr. 30.- en timbres poste à l'adresse ci-dessus. 
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TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


CAILLEU X 


136: RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


TOUS TES 
MEUBLES en MÉRISIE] 


de S tyle Rustique 


EX LAMPIS TERIE 


LAMPES ANCIENNES 
TOUS LES MPAMIOUR 
SUR COMMANDE 
MONTAGE DE LAMPES 
—— CADEAUX — 
26, RUE PIERRE-DEMOURS 


PARIS-XVIIe 
TÉL. : MAC-Mahon 12-52 


Marthe SAUVANEL 


11, Rue de Léningrad, PARIS (Métro Europe ou Rome) SS 


4 CHAMPION à RUE DE BEAUNEN 
Spécialiste de meubles j : : ; 
TÉLÉVISION _ a à PARIS VII 

et Re 5 à | ” au 5, «CHEZ SWANN » 

MODERNES OÙ DE STYLE Te. . au 24, MARGUERITE FONDEU 

assortis à tous les intérieurs CRE - 

34, rue Saint-Georges D D MEUBLES SIGNÉS 

PARIS-9° LAM, 81-69 [| an 7 DU XVII* SIÈCLE M 

rech CR % CHÉRUBINS 

DOCUMENTATION SUR DEMANDE D. GLACES 


CHOIX IMPORT ANT DE L'AQUES M 
COROMANDELS ANCIENS Ÿ à: ©. ET BOIS DORÉS 


: POUR NOS MEUBLES CHINOIS 


LUCIEN BLANC SIMON RACHAT 


Membre de la Chambre Syndicale 92, F aubourg-Saint-Honoré 
des Experts Professionnels VENTE :- Ang. 06-65 (a ACHAT 


Stock important en : BRONZES 
LAMPES - OBJETS D’ART 
PORCELAINES - BIBELOTS 
MEUBLES ANCIENS 


4, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE Prix spéciaux au commerce et à l’exportatio | 


PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


ï 


Procédé de 
reproduction 
en couleurs 

301 Draeger 


COUVERTURE 

DE LA REVUE N° UN 

CRÉÉE ET IMPRIMÉE 

PAR DRAEGER 

POUR L'ASSOCIATION 

DE L'ÉLÉGANCE MASCULINE 
FRANÇAISE 


ES 


A À à à. ” à Un à n là A > 
| nû RTS ARR ALLAN 
ARR AANÈILAALA RL 


“a 
nr 
Le =] 
_— | 
Le 
a 
a — | 


Î 
appelle la qualité 


Qu procédé 
de reproduction 
en Couleurs 


L'obje 
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vous présente le deuxième volume 
de sa collection 


LE XIX' SIÈCLE FRANCAIS 


Ce siècle se caractérise par une grande diversité de style et de production. 
La sélection, que le temps a déjà réalisée dans les œuvres du XVIII’, restait à 
faire pour ce siècle encore trop proche et par beaucoup d’aspects, méconnu. 
Avec le concours des plus grands spécialistes et experts, Connaissance des 
Arts a dressé dans ce volume le bilan des valeurs artistiques dans les 
domaines suivants : 


PEINTURE : Les deux grands courants : TAPIS, TISSUS, PAPIERS 
la survivance de la peinture officielle et de PEINTS : L'apparition d’une tenture 


l’académisme et les recherches nouvelles d’où 
sont sortis le romantisme, le réalisme, 
l’impressionnisme et la peinture moderne. 


MOBILIER : Les grands ébénistes, les 
bois en vogue, la succession des styles, les 
types nouveaux de meubles, la recherche d’un 
plus grand confort apparue avec le siècle. 


CÉRAMIQUE : La variété considérable 
des types, les innovations techniques, les 
grandes manufactures, l'interprétation des 


nouvelle, le papier peint, le x1ix® siècle 
«siècle du tapissier », les capitons, les 
grandes manufactures de tapis. 


BRONZES, OBJETS D'ART : 
Le goût de l’antiquité, la recherche des objets 
anciens, la vogue des bibelots amusants et 
décoratifs, les matériaux nouveaux. 


SCULPTURE : Le renouvellement des 
thèmes, les sujets sociaux, la destination 
nouvelle des œuvres sculptées, la sculpture 


styles anciens. décorative et la petite sculpture. 


ORFÈVRERIE : Un type nouveau ENSEMBLES DÉCORATIFS : Les 
différents styles de décoration, les diverses 


d’orfèvre, l'apparition du machinisme appli- 
œuvres remises dans leur cadre. 


ué à l’orfèvrerie. l’art industriel, la joaillerie. 
q : J 


100000000000 00000000000000000000000000000000000000000000000000000000090000000000000000: 


COLLECTION CONNAISSANCE DES ARTS 
BULLETIN DE COMMANDE 
à adresser à CONNAISS ANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, Paris (9). 


nm magnifique volume 24X 32, 
k 240 pages sur papier couché, 
a 48 pages en quadrichromie, 


1 000 documents 


: 4 950 F Veuillez adresser, dès sa parution, l'ouvrage « LE XIX° SIÈCLE FRANÇAIS » 
ne. à M. 

Adresse 

$ Ville Dépt 


: Règlement comptant par 
de recevoir ce volume dès sa 


« LE XIXe SIÈCLE FRANÇAIS » chèque bancaire ) à l'ordre 2e 

mn, le 15 octobre 1957, envoyez- Ole A VAE ER as CT 
x Ne 

aujourd hui, le bon de com- frais d'expédition en recommandé : 350 F C. C. P. (3 volets) \ Conan de Asts O1 

10 031-90 Paris 


> ci-joint, ou sa copie très lisible. 
y) 
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M. KNOEDLER « Cie 


Philippe de CHAMPAIGNE (toile de 60 sur 74 cm) 


RP. amnmis À s Philibbin:, Supérieur Général de TOràre 


TABLEAUX ANCIENS 


ET 


MODERNES 


PARIS 


22, rue des Capucines 


dirhelie \ 
Richelieu 65-86 


NEW YORK LONDRES 


14 I ait LEl WOeICEE S 


34 St James’s Street 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 
CADEAUX 


5, rue d’Arcole 


(près Notre - Dame) 
PARIS (IV°) 
opÉoN 73-27 


Lampe bois de cerf, pied 


abat-jour Veloutex vert avec réflecteur} 


Hauteur environ 7 80 cm ; 190008 


DELPHINE CHABAULIN| 


2, rue de Phalsbourg 


PARIS (XVIIe) mac-manon 35-84 
, place du Chapelet 


BORDEAUX 48-1032 


DÉCORATION || 


RIDEAUX 
NAPPES 


Décoration chambre 
d'enfant - lità baldaquin 
Création Delphine Chabault 

(modèle déposé) 


HOTEL DE VILLE 
CHELS EA 
KINGS ROAD 
LONDRES S"W°3 
Du 9 oct. au 19 oct. 195 
11h à 19h30 (sauf le dimanche 
Entrée 3 sh. 6 p. (catalogue illustré incl 
INAUGURATION 
LE 9 OCTOBRE à 15 heures 
par HIS GRACE 
THE DUKE 
OF BEDFORD ! 
Tous les objets sont à vendre» 
et sont antérieurs à 1830 
Pour tous renseignements s'adressent 
Mme JOSÉPHINE ‘ 
GRAHAME-BALLIN 
Antique Dealers (Exhibitors and Organisers) Ltên 
21 George Street, St. Albans, Herts} 
Tel. St. Albans 56069, 


LAQUES 


ANCIEN - MODERNE 
MEUBLES - TABLES 
OBJETS de VITRINE 


ATELIER de RESTAURATION 


YANG 


HIER - AUJOURD'HUI 


53, rue de Bourgogne 
PARIS - 7 
INV. 18-44 


E ) 
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Pour la première fois à Paris, une association artistique a organisé une collection tournante 
de tableaux de peintres contemporains dans l'intention de mieux les faire connaître au public, 


| Prestige des Aris 


| 
“Une cotisation annuelle de 2 000 F vous donne le droit 
de disposer, pour des périodes ne pouvant excéder 
trois mois, d'œuvres originales de peintres contem- 
Mporains. Les œuvres peuvent être retenues à l'avance 
k grâce à un jeu complet de photographies en couleurs 
présentées en permanence au bureau de PRESTIGE 
DES ARTS, ouvert tous les jours, sauf le dimanche, 


PRO, 33-92), Au moment où il emporte une ou plusieurs 
œuvres, chaque adhérent est tenu de verser une 
mensualité-assurance proportionnelle à la valeur de 
l'œuvre et au nombre de mois. Les amateurs désireux 
d'acquérir une œuvre bénéficieront d'une remise 
égale au montant des mensualités qu'ils auront 
déjà versées pour cette œuvre. Près de deux cent 


de 14 à 19 heures, 34 rue Taitbout, Paris ge (Tél. cinquante tableaux sont actuellement en circuit, 
L 
| LES PEINTRES ET LES GALERIES 
| AIZPIRI COUTAUD JENKINS POIRET BELLECHASSE 
_ ALDE Yvette CROTTI JOLIFIÉ POIRIER BENEZIT 
ANDREOU CSATO JOUFFROY Jean-Pierre POLIAKOFF BERNARD CHENE 
APPEL CYR JOURNOD POLMORGAT BIGNOU 
ARDISSONE DALI JUVIN Juliette PORCHER CHARDIN 
ARGOV DALEMBERT KALLOS PRADIER DAVID ET GARNIER 
ARIHKA DARNAUD KASIULIS PRAX LE DRAGON 
RNAL DAYEZ KERG Théo PRESSMANE DROUANT-DAVID 
ARNOULD DEMAN KHMELUK PRICKING DURAND 
ATLAN DEMARNE KIKOINE RAMEL DURAND-RUEL 
BABOULENE DESPIERRE KISLING RAVEL ÉLYSÉE 
BAUCHANT DIETZ-EDZARD KREMEGNE REMON Jean-Pierre FRAMOND 
BAUDET DOMEC KROL REZVANI FÜRSTENBERG 
BEAUJEU-DUFOUR DRIES LABISSE ROEDERER GALANIS 
BEDARD DROPSY LABRUNIE ROHNER MARCEL GUIOT 
BENN DUFOUR LAGRANGE DE ROSNAY KAGANOVITCH 
BERTHOMMÉ-St-ANDRÉ  DUREL LANSKOY RUMEAU LORENCEAU 
BEZOMBES DUVAL L'APICQUE SABINE-HETTNER PETRIDÉS 
BIERGE ELSAS LARRIEU SABOURAUD PIERRE 
BIGOT D'ESTIENNE LATAPIE SABY RIVE DROITE 
BIRY-AUTRET . EVE LEBRIS-DUREST SAVY RIVE GAUCHE 
BLENY FALCOU LEJEUNE SAINT-CRICQ CAMILLE RENAULT 
BOITEL FAVRÉ DE THIERRENS LELONG SALVAT ROMANET 
BONAMY FERRON LEROY SARTHOU SAINT-PLACIDE 
BORDEAUX-LE-PECQ FILOSOF LHOTE SCHARR STEIBEL 
BOREL FLEURY LIMOUSE SCHNEIDER SUILLEROT 
BOSCO FONTANAROSA LONGOBARDI SCHRODER TARICA 
BOTT FORGAS LUBITSCH SCHURR WEILL 
BOUSSARD FOUJITA LURÇAT SCHWARZ-ABRYS 
BRAUNER FRANÇOIS MAC'AVOY SEGOVIA 
LAYER GAGNAIRE MACRIS SEIGLE 
BRUNSWIG GAILLARDOT MANCHESTER SIMON-AUGUSTE 
BUSSE DE GALLARD MANE-KATZ SINGER 
CAILLARD GARBELL MARZELLE TAILLEUX 
CAILLAUD Aristide GILBERT MATHIEU TAL-COAT 
CAILLAUD Rodolphe GISCHIA MATTA TCHELITCHEW 
CAEN. , GOBIN MAZOT THIOLLIER 
CAPRON GOETZ MICHEL-HENRY THOMPSON 
CAPULETTI GRAU-SALA MOLN TOBEY 
_ CARZOU GUÉRIN_ André MONTANÉ TOFFOLI 
CHAPELAIN-MIDY GUERRIER MORVAN TREVEDY 
CHAPOVAL GUIGNEBERT NAKACHE TSAMIS 
CHARLOT GUILLEMART NOBLOT VALEZY 
CHARON GUIRAMAND OLSEN VAUDOU 
CHARTIER HERBIN PAGAVA VERDIER 
CHARTRES HILAIRE PAILES VIEIRA DA SILVA 
CHASTEL HUMBLOT PANAFIEU VINAY 
CHEVERNY INGUIMBERT Y PAPART VITALIS 
CHEVOLLEAU JACOB PARKER WAROQUIER 
CHIEZE JANCE PATRIX Michel WORMS 
CIRY DU JANERAND PERRÉ Danielle YANKEL 
. CORBELLINI JANSEM PETRICONNE ZAO WOU KI 
_ CORTOT JANSON PICHETTE ZENDEL 
COURTIN JENE PLANSON ZEV 


prêtent leur collaboration à PRESTIGE DES ARTS. Cette collection sera constamment renouvelée et accrue. 


Exposition ouverte tous les jours (sauf le dimanche) de 14 à 19 h., 34 RUE TAITBOUT, PARIS (f) 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, TÉLÉPHONER A : PRO. 33-92 


à 
7 Parking assuré au garage Haussmann, 7 rue Saint-Georges (%) 
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PR PTS Li HAE 


simple 
pratique 
économique 


et à retourner à : 


CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, PARIS (9 


Veuillez m'expédier 


Reliures ACLÉ (6 n°) à 985 F 


(nouveau modèle à dos rond) 


\ chèque bancaït 

Somme que je vous adresse par (*) C. C. P, 10.031-90 PAR 

(trois volets) 

Nom, prénom 


Adresse 


Ville Département _ 


Toute commande qui ne sera pas accompagnée du règlemet 
correspondant sera expédiée contre remboursement. 


(*) Rayer la mention inutile. 


“ Mais oui ! tu sais depuis ce matin je cours 
d'une pièce à l’autre pour contempler mes 
tapis. La maison est transformée : les meubles 
sont mis en valeur, on dirait qu'ils sont plus 
précieux. Tu as vu combien la chambre des 
enfants est maintenant douillette ; nos petits 
démons pourront courir et jouer à leur guise, 
le tapis en poil animal est si résistant que 
je suis tranquille. Quant à la salle à manger, 
je ne la reconnais plus, la pièce parait plus 


Saïinf 


grande. Il n'y a vraiment que les tapis Saint 
Frères pour donner de si heureux effets.” 


_— «C'est évident ma chérie ! ces effets là 
ne peuvent être obtenus que par le choix des 
motifs et des coloris que seuls les techniciens 
de Saint Frères savent si bien créer.” 


“ Pourtant les prix sont si avantageux que 
nous allons pouvoir mettre des tapis poil ani- 
mal partout dans la maison.” 


Frères 


TAPIS -MOQUETTES 


4 
k 
\s 


NE Ta eue 


En les voyant chez le détaillant vous saurez que c'est 
un tapis Saint Frères qu'il vous faut. 


Pour me permettre de me rendre compte de la quali- 
té des tapis poil onimal, veuillez m'adresser votre 
documentation et un échantillon gratuit, ainsi que l'a- 
dresse du concessionnaire Saint Frères le plus proche 
de mon domicile. 

A envoyer à Saint Frères, 34, rue du Louvre, Paris 


Mon nom .. APE rue ee 


Mon adresse .. 


UUPLS ‘Luc 
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LES EXPERTS 


Membres de ss Chambre Sundicale des Experts professionnels 
8, rue Bonaparte (Dan. 47-30) 

ANTIQUITÉ, MOYEN AGE, ART NÈGRE, ORIENT 
Ratton Charles, 14, r. de Marignan. ÉLY. 58-21 (Tribunaux et Douanes). 
ART NÈGRE, HAUTE ÉPOQUE, ART ANTIQUE, FOLKLORE 
Roudillon Jean, 51, rue Bonaparte. DAN. 90-06. 

:EXTRÊME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
JOAILLERIE ORFÈVRERIE ; 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de 
Commerce et Domaines). \ 
Helft Jacques, 14 bis, av. Bosquet - Paris-Vile, INV. 60-60 (D.Fr. 
Reinaeh et de Fommervault, 17, rue Drouot, PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). è 
LIVRES ET AUTOGRAPHES en 
Chrétien Pierre, 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66 
Douanes), 
Vidal-Megret (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTRÈME-ORIENT x 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Filsjean André, 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean- Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel, 
Tribunal Civil et Douanes). 
TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 8, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blane Lucien, 44 cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
D’Atri Alberto G. (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
ÉLY. 00-30. 
Dauberville J 
ÉLY. 54 
Dubourg Ja 
et Douanes 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Pacitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
Pétridès Paul, 53, rue La Boétie. BAL. 35-51 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D’EXTRÊME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 
Tribunaux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Émile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, r. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 


et I. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 


es, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux 


ROGER BOUTEMY 


EXPERT 
BIJOUX ET ORFÈVRERIE 
près le Tribunal de Commerce de la Seine et 
les Administrations Françaises: Domaines, S.N.C.F., elc 


9, rue Saint-Florentin - PARIS - OPÉRA 96-23 


Gaston REINACH 


Expert joaillier 
Près la Cour d'Appel et le Tribunal Civil de la Seine 


et 


Gérard de FOMMERVAULT 


Expert joaillier 
Près les Douanes Françaises — Arbitre près e Tribunal de Commerce 


17, rue Drouot, Paris — PROvence 89-82 


$ ANCIENS ET AUTOGRAPHES 


T — LIBRAIRIE G. PRIVAT — VENTE 
180, bd Haussmann, PARIS |VIIIe - CARnot 14-49 


Catalogue périodique gratis sur demande 


COMPAGNIE EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS ETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SCU LPTURES, 
TABLEAÙ X, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE, Siège 

Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9e). Téléphone : PRO. 86-84. 


EXTRÊME-ORIT 


ENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84, 
C ÉRAMIQ JES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal 
civil, Douanes). LIT, 91-02, 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT, 10-62, 
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ANTIQUITÉS 


DIX-HUITIÈME SIÈCLE 
Petits meubles de Paris et porcelaines 


JEANNE-MARIE BÉALU. 


Lit. 46-53 ” 169, bd St-Germain, Paris 


H. E. BACKER LTD. 


2P2MCULROSSESTREET 
L'OINID'O NAN RIE 
Téléphone : MAYFAIR 0242 


Porcelaines 
Miniatures 
Œuvres d'A 


GALERIES 


Galerie d'art du Faubourg, 47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05 
De RENOIR à LORJOË. 


Berggruen et Cie, 70, r. de l'Université, Paris. Téléphone : BAB. 0 
Picasso, Klee, Matisse, Miro. 


Drouand-David, 52, Fg-St-Honoré. Maîtres Modernes et Jeunes Paint 


(Bernheim Jeune) Dauberville, 83, Faubourg-Saint-Honoré et 27, a 
Matignon, Paris (8°). ÉLY. 54-28. Berjeune-Paris. Spécialiste À 
Livre d’Art., jusqu’au 10 octobre Exp. VICENTINO MICHERR 
du 12 au 31 octobre : exposition DANIEL BIANCANI; 
du 12 au 31 octobre : exposition BRUNO FURLOTTI ; 
du 12 au 31 octobre : exposition GERTRUD KOREF- MUSCULU 
du 19 oct. au 7 nov. : exposition THULLIER-FEUILLAS. 


30, rue Cambacérès, Paris (82). ANJ 


Rive Gauche : 24, place Saint-André-d 
TAPISSERIES MODERNES D’AUBUS 


présentées par Denise Majorel. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. DAN. 17-89. DO: 
ELSAS MAX ERNST, JENE, MIRO, IRENE JACOB,“PICAEB 
SEIGLE, TAILLEUX, TANGUY, ZEV, etc. 


Galerie Stiebel, 3, rue de Seine, Paris DAN. 46-70. CHA 
CHARTIER-KASIULIS-GUERRIER. 


GALERIE BELLECHASSE 


266, boulevard Saint-Germain. INV. 
THÉO KERG, PEINTURES RÉCENTES 


Galerie Serret-Fauveau, 222, Faubourg-Saint-Honoré, WAG."3# 
TABLEAUX MODERNES DES XIXe ET XX: siècles, 


GALERIE MARCEL GUIOT - 4, rue Volney - OPÉ. 87-97 


HÉLÈNE MARRE Vernissage 
« Heures de Paris » le 8 octobre 


GALERIE SAINT-PLACIDE, 41, rue Saint-Placide 


SIMON-AUGUSTE 
du 12 au 25 octobre — ouvert jusqu'à 19 h. 30 


GALERIE KATIA GRANOFF 


13, quai Conti 


SYLVIA CAREWE 
du 10 au 24 octobre 


GALERIE DAVID ET GARNIER 
6, avenue Matignon — BALzac 61-65 


BERNARD BUFFET - CARZOU - ANDRE MARCHAND 


et Maîtres Contemporains 


Marcel PUECE 


HOTEL DE CONTI — AMIGNOR 
Tél. 33-76 


OI ARR, VU ONE 


DOUCE FRANCE 
29, boul. Louis-Blañe 
MONTPELLIER 
él. 72-98.71 


TABLEAUX 


OBJETS D'ART 
MEUBLES 


Atelier DELLA ROBBIA 
« terre cuite Polychrome » 


Pre 


GALERIE MARCEL GUIOT 


4, RUE VOLNEY - PARIS - OPÉ 87-97 


SARTHOU 


DU 6 AU 39 NOVEMBRE 


GALERIE RENÉ DROUET 


ANDRÉE LEVVY SYLVIE BLATAS 


ALLESSANDRA 


CAVO 


du 15 au 31 octobre 


GALERIE 
MARCUS 
TABLEAUX 
ANCIENS 
20, rue CHAUCHAT, PARIS (9°) 
PROvence 91-23 


« Le Buveur 
GRIMOU (1680-1740) 


École Française 


| MARCEL BERNHEIM 


35, rue de Ja Boétie - PARIS-8€ 


LS. POULT-AUDIBERT 


du 12 au 16 septembre 


+ l’homme au turban 


, Champs-Élysées 


PARIS 


OCTOBRE 1957 


OUVERT DE : 


610) 


à 19 h 
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OCTOBRE 1957 


GE PERSANE 


32, boulevard HÉSR RE PARIS (8€) 


Tapis Époque Louis XV 


Fond bleu, mesurant environ 45 X 5 m 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 


CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


Maison Ehcv alier 


64.66. 82 de La Mission Marchand _ Éourbevoie 


Magasins : 12, rne A B.des Éhamps 


ale/DÿE 
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Connatssan 
les dernières © 


Ces tissus sont destinés moins à des tentures fixes qu’à desri 
mobiles où leur dessin devient animé au moindre mouvement 
ne sont pas assortis au papier peint, ils conviennent à des intèt 
aux murs peu chargés pour être le point attrayant du décor pat 
effet changeant. Ils sont généralement en coton, on à base deu 


Des fleurs groupées en guir- 
landes selon une composition 
très rythmée que ponctuent 
des petits bouquets ronds 
renouvellent la tradition du 
tissu à fleurs en l'interprétant 
dans un esprit plus moderne 
(3 450 F le mètre en 130 cm de 
large; raccord 75 »* 82 cm). 
Les coloris très vifs sur un fond 
blanc apportent quelque frai- 
cheur à une pièce sombre. 1 


Le dessin rectiligne d'un 
fil de fer coupé de place en 
place d'un maillon a inspiré 
cette impression sur toile de 
coton. Très proche de l'esprit 
architectural actuel, il est le 
complément d'un intérieur aux 
lignes sobres (2 400 F le mètre 
en 130 cm). Le drapé adoucit 
ses verticales et son contraste 
négatif-positif. Sa présence 
allonge une pièce basse. 2 


Se 


Un jeu de carreaux multico- 
lores semés selon un savant 
hasard évoque Arlequin. Les 
surfaces, elles-mêmes irrégu- 
lières, obéissent à la fantaisie 
beaucoup plus qu'à leur géo- 
métrie théorique (3290 F le 
mètre en 130 cm, raccord 
62 + 115 cm). Les rideaux en 
s'animant deviennent de vrais 
kaléidoscopes. Des murs clairs 
unis sont tout indiqués ici. 3 


À deb A 4 made L heard à Ar A de à 22 22 A ès 


Des branchages bien  or- 
donnés mêlent leurs ramures 
en un quinconce régulier. Le 
motif répété est très dessiné 
mais la couleur se charge de 
le transformer en un jeu de 
fond facile à employer (2 320 F 
en 130cm, chez les décorateurs ; 
raccord 57 *x 18 cm). Ce 
thème végétal apporte une 
note naturaliste. Son feuillage 
orangé le rend très lumineux. 4 


L'architecture des monuments 
d'Italie est allégée par la liberté 
du trait qui la dessine et la 
disposition fantaisiste des mo- 
tifs (4 200 F le mètre en 140, chez 
les décorateurs). Malgré l'im- 
pression en camaïeu gris, 
ce satin de coton est très gai 
d'interprétation, mais la grande 
dimension du paysage le réserve 
plutôt à une vaste pièce qu'il 
meublera sans l'alourdir. 5 


Suzanne Fontan, 29 rue Bonaparte (1 et 3) ; Knoll, 13 rue de l'Abbaye (2) ; RoË 
Four, 41 rue de Richelieu (4 et 7); Tissus l'Abeille, 122 rue de Réaumur | 


1 choisit . su 


ameublement 


| 


1957 


2 les rend facilement lavables, donc pratiques, el contribue aussi 
tourme de leur simplicité, par opposition aux tissus de soie plus 
Unels. La plupart des fabricants nommés ici ne vendent pas aux 
Weuliers, mais par l'intermédiaire des décorateurs et tapissiers, 
Ai peut parfois entraîner une légère différence des prix de détail. 


Noir et blanc, le fer forgé 
d'une grille imaginaire dessine 
un réseau régulier sur une toile 
de coton (1 950 F le mètre en 
140 cm, chez les décorateurs). 
Une fois groupées en plis 
souples, les figures se défor- 
ment comme leur propre reflet 
dans l'eau. L'absence de cou- 
leur de ce tissu l'autorise dans 
une pièce où existent déjà des 
6 éléments colorés plus riches. 


S 


na 


Un tracé très épuré dessine 
en noir sur une toile de coton 


blanc des roseaux dont seule a 
la fleur est teintée d'ocre 
jaune (2320 F le mètre en 


130 cm, chez les décorateurs; 

raccord 69 > 42 cm). Ce tissu présente 

illustre une des formes de assiettes et tasses en porcelaine, décorées par 
l'esprit moderne où la simpli- 


cité résulte d'une étude rigou- JEAN COCTEAU 


reuse. Le graphisme élancé 
7 convient à une pièce basse. 16, avenue Mozart 
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Un dégradé bleu et bleu 
vert semble posé en « frottis » 
sur une grosse toile de lin 
(3 000 F le mètre en 130 chez les = TE ; . 
décorateurs). L'imprécision de ART ANCIEN DE CHINE 
l'imprimé donne au drapé le 
caractère changeant qui fait C EF LOO & CIE 
son charme. Sous un aspect . . 

un peu rude, ce tissu est 
précieux par ses coloris, qui 
s'harmonisent avec toutes les 
8 gammes de tons clairs. 


Un paysage très interprété 
mêle ses arbres finement 
dessinés, comme au fusain, 
sur un fond estompé à domi- 
nante de vert et de rose pâles 
(2 970 F le mètre en 130 cm, 
chez les décorateurs ; raccord 
73 * 105 cm). Les tons très 
nuancés réservent ce tissu aux 
intérieurs délicats, où le gra- 
phisme léger permet de l'uti- 
9 liser sans aucune monotonie. 


Le grand espace évoqué par 
ces régates agrandit l'horizon 
(2 800 F le mètre en 130, chez 
les décorateurs ; raccord 
72 x 126 cm). Les vents 
contraires qui inclinent les 
voiles en sens opposés animent 
la composition. Les coloris 
vifs conviennent à une chambre 
de garçon ou à un living- = = e 
room muni de larges baies PARIS NEW-YORK 
10 sous un plafond peu élevé. 48, rue de Courcelles FRANK CARO, Successeur 


Blanc de Chine XVII® siècle 


{ocance, 21 rue du Cirque (6); Pierre Frey, 47 rue des Petits-Champs (8) ; 41 East - 57th Street 
: 'escheemaeker, 14 rue Thérèse (9) : Victor Coates, 20r. des Petits-Champs (10). 


OCTOBRE 1957 


à.thevenetk 


P : AARSEERNIES 


oo dt lès 23 


30 


OTRE PROCHAIN NUMÉRO 
F7 Une œuvre fauve 
de Marquet, le 
« Quatorze duil- 
let », illustrera en 
couleurs notre 
prochaine cou- 
verture. Le numé- 
ro de novembre 
de Connaissance 
des Arts s'ouvrira 
en effet sur un 
parallèle entre les 
tableaux peints en 
même temps, Sur 
les mêmes lieux, 
par Marquet et 
» pendant leur période fauve. Au som- 
s de ce même numéro figurent une 
jew de M. Chevrier, égyptologue 
pour avoir reconstruit Karnak; 
taire de la production des maïtres 
es liégeois pendant leur grande 
de ; une étude sur Oudry et ses théo- 
ur la tapisserie au XVII siècle. Vous 
drez aussi comment travaillait un 
riste; exemple : Augustin. Vous 
rez les bronzes du Louristan ; 
éories qui régissent l'aménagement 
bureaux d'hommes :; les églises en 
de l'ancienne Norvège, et la maison 
= peintre Chapelain-Midy s'est entiè- 
décorée à Paris. Dans le domaine 
curiosité : un ‘type de pendule, les 
à éléphant, sans oublier toutes 
bituelles rubriques sur l'actualité 
ts, les expositions à Paris, les livres 
les idées nouvelles en décoration et 
ours des ventes publiques. 


VIENT DE PARAITRE 


E DE L'ART. — Mystère de 
. par le R. P. R. Paroissin. Nouv. 
se : 1 200 F (260 p. 14x22, br.). — 
: et Classicisme, par Victor-L 
Plon : 4 500 F (400 p. br. 14x20, coll. 
isations d'hier et d'aujourd'hui). — 
> Directoire, par Guillaume Jen- 
Moreau : 1 800 F ; relié avec texte 
500 F (mobilier et décoration ; 
25). — Aberrations, par Jurgis 
O: Perrin: 2 250 F (4 essais sur 
des formes ; 132 p. rel. 21x27, 
2 t»). — De Callot à Lautrec, 
-ocillon. Bibliothèque des Aris : 
£ perspectives de l'art fran- 
n8°, 28 ill. noir, couv. ill. en 
Souvenirs et Documents »). — 
des Indes, par Max-Pol 
Clairetontaine-L'inter : 1980 F 
22x28, ill. de photos). 


ANCIENNE. — Jérôme 
Jacques Combe. Tisné : 5 500 F 
33, 140 reprod. hors texte dont 
12 pl. documentaires, rel. toile 
coul, sous rhodoïd et étui 
iers et cartiers à Chartres, 
Josselin. Librairie d'Argences : 
p. 16X25, br.). — Espagne, 
manes, par W.S. Cook et 
d Braun : 6300 F (1 vol. rel., 
co de l'art mondial »). 


MODERNE. — Picasso, 027 
1e Presses universitaires : 
re de poche de l'œuvre de 
2€ 12 hors-texte). — Le douanier 
par Henri Perruchot. Presses 
Bs =: 350 F (1 frontispice, 12 hors- 
peinture moderne de l'im- 
à l'art abstrait, oar Marcel 
nd : 975 F (1 vol. cart. 16x23, 
texte coul., coll. « Panorama des 
Les peintures du XX° siècle, 
ra Dorival. Tisné : 3 000 F (160 p. 
60 pl. coul.). — La vie tragique 
se ufrec, par Lawrence et 
Eanson. Corrèa : 960 F (320 p. 
dictionnaire de la peinture 
par Michel Seuphor. Hazan : 
of. br., 240 il!.,50 noir). — Chagall, 
Eassaigne. Maeght : 4500 F 
20, 13 lithos originales, 14 fac- 
HT repr. coul., 125 hélio). — Zao 
par Claude Roy. Falaize : 750 F 
. 14x18, 2 sa coll. « Le 
poche »). — Jacques Villon, 
Vallier. Cahiers d'Art : 60 ex. avec 
format du livre 16 000 F ; cart. : 
p..32,5x25, 122 reproductions 
coul.). 


tE.— Le maître de Chaource. 
F (un des sommets de la sculp- 
du XVF, coll. « Zodiaque », 
t hors-texte en couleurs). 


La bibliothèque des arts 


L'HISTOIRE COMMENCE A SUMER 
par S.-N. Kramer 


EN cette époque où archéologues et amateurs d'art 
se donnent la main pour remonter aux plus 
hautes époques de la civilisation humaine, le livre 
de M. S.-N. Kramer apporte des lumières remar- 
quables sur la plus ancienne vie de société jamais 
remise au jour dans l'histoire : celle du peuple de 
Sumer, étebli voilà cinq mille ans entre le Tigre et 
l'Euphrate, au sud de l'actuelle Bagdad. Depuis 
cinquante ans, les fouilles effectuées en Basse- 
Mésopotamie ont permis de découvrir des objets 
d'art, des statues, des villes et — fait plus important — 
des tablettes couvertes d'écriture cunéiforme que 
l’on arrive à déchiffrer aujourd'hui sans trop d'hé- 
sitation. M. Kramer est « le » sumérologue; son 
activité est reconnue par toutes les universités. Il 
a tenu à écrire lui-même un ouvrage de grande diffu- 
sion pour informer le public. Il reste essentielle- 
ment dans le domaine de la vie sociale du peuple 
sumérien. Les différents chapitres du livre traïtent 
successivement de l'éducation, de la morale, de 
la justice, de la politique, de l’agriculture, de la 
sagesse, etc. Deux constatations : 1° le compor- 
tement social des Sumériens est très proche 
des conceptions que l’on appelle aujourd'hui 
« modernes » (voir un verdict en matière de compli- 
cité, le gouvernement appuyé sur deux chambres, 
la « guerre des nerfs ») ; 2° on trouve dans les 
croyances des Sumériens les germes et les grandes 
lignes de la Bible (voir la femme née d'une côte de 
l'homme, le déluge). Ainsi l'histoire commence 
à Sumer. Il n'est pas question d'art dans ce livre 
uniquement axé sur. la civilisation sumérienne, 
mais l'art étant le reflet, la preuve ef, pour l'archéo- 
logue, l'unique vestige de cette civilisation — englou- 
tie vers 600 avant J.-C. — l'éditeur a complété le 
texte de nombreux hors-texte qui réunissent les 
« figurations plastiques » les plus spectaculaires de 
l'art sumérien. Arthaud, t vol. 16x<21,5 cm, 316 p., 
48 pl. hors texte héliogravure ; broché sous jaquette : 
1 460 F: relié éditeur : 1 680 F. 


BAROQUE ET CLASSICISME 
par Victor-L. Tapié 


3 UNE thèse très poussée sur le baroque considéré 


non pas comme un style, mais comme l'exores- 
sion qui reflète les aspirations, — le « message » 
pour utiliser un mot à la mode aujourd'hui — des pays 
catholiques aux lendemains de la Renaissance. 
L'auteur, M. Victor-L. Tapié, professeur à la Sorbonne 
où il occupe la chaire d'Histoire moderne, étudie le 
problème avant tout en historien. De sorte qu'après 
avoir exposé les besoins d’un élan nouveau au len- 
demain de la Renaissance (la Renaissance satisfait 
la raison mais n'offre aucune solution d'avenir, 
l'Église doit lutter contre la progression du protes- 
tantisme), M. Tapié résume l'esprit du concile de 
Trente et de la Contre-Réforme : l'Eglise catholique 
va faire appel à l'enthousiasme et à l'espoir. C'est 
le germe de l'art baroque. Au cours du livre — pres 
de quatre cents pages — on voit quelles furent les 
circonstances les plus favorables à l'éclosion et à 
l'épanouissement du baroque : pays de régime 
féodal, sociétés dont la richesse est basée sur la 
propriété foncière. Sont étudiées successivement les 
chances de pénétration du baroque dans différents 
pays : ltalie (naissance du baroque), France, Europe 
centrale, Russie, Espagne et Amérique du Sud. 
Un des passages les plus importants, et qui justifie 
le titre de « Baroque et Classicisme », est celui qui 
traite de l'échec du baroque et de la victoire du clas- 
sicisme en France — victoire qui n'a tenu qu’à un fil 
puisque, selon les vues très convaincantes de 
l'auteur, l'entrée triomphale de Louis XIV à Paris, 
en 1650, et les « Plaisirs de f'île enchantée » à Ver- 


” sailles en 1654 furent deux fêtes typiquement baroques 


et que Louis XIV avait approuvé les projets du Bernin, 
architecte n° 1 du baroque italien, pour agrandir le 
Louvre. M. Tapié use à nouveau en cette occasion 
d'arguments d'ordre social et politique pour expli- 
quer l'échec du baroque en France (suprématie 
militaire, besoin de contrôle pour un nouvel ordre 
durable, institution de l'Académie, etc.). Dès que 
le lecteur saisit le mécanisme de l'esprit baroque, 
il peut mesurer, avec l'aide des données historiques 
de l'auteur, les chances du baroque à travers l’Europe, 
du XVE au XVIIE siècle, et même comprendre (dernier 
chapitre) comment le Brésil prit à son compte une 
des formes les plus spectaculaires de l'art baroque. 
Plusieurs illustrations hors texte soutiennent les 
descriptions minutieuses du texte ; elles tendent fort 
habilement à mettre en lumière les avantages du 


baroque, sa diversité et, en même temps, sa force 
« émotionnelle ». Un ouvrage qui élargit le sens et 
la compréhension du mot « baroque » employé si 
souvent avec ignorance ou dédain. Plon, 1 vol. 
14x20,5, 386 p., 45 hors-texte sur couché, broché 
sous jaquette : 1 500 F. 


SOUVENIRS 
D'UN MARCHAND DE TABLEAUX 
par Ambroise Vollard 


UNE nouvelle édition des souvenirs du célèbre 
marchand de tableaux qui réalisa à Paris la 
première exposition Cézanne, la première exposition 
Van Gogh, et qui s'était assuré la production de 
Gauguin de Tahiti. Cette nouvelle édition, lancée 
par le Club des Libraires de France, bénéficie d’une 
« ambiance » dont n'avait jamais été gratifié cet 
ouvrage : ambiance obtenue en truffant le texte 
d'illustrations qui le soutiennent à chaque page. 
Ainsi, plus de cent tableaux, dessins, fac-similés 
de manuscrits, portraits et photos de reportage font 
réellement revivre la situation des chefs de l’école 
contemporaine à la « Belle Époque » : tableaux à 
cent francs, apparition des premiers acheteurs amé- 
ricains, Cézanne injurié, rébellion des peintres contre 
les Salons, activité des galeries auprès de nouveaux 
amateurs, etc. Dans ce livre, on le sait, Vollard ne 
dévoile pas ses secrets de marchand, il raconte 
simplement les anecdotes qui ont émaillé sa carrière. 
L'édition du Club des Libraires, outre sa présentation 
très soignée, complète le texte de Vollard par des 
légendes qui commentent souvent son activité 
commerciale. En fin de volume, un index des noms 
cités et l'inventaire des éditions Vollard (estampes, 
livres, bronzes) permettent de se faire une idée 
complète de l'activité du célèbre marchand de 
tableaux. Club des Libraires Associés, 1 vol. 2024 
à l'italienne, 29 pages, 130 revr. hélio et 4 quadri- 
chromies, rel. toile : 2 950 F. 


LES PLUS BEAUX TABLEAUX 
DU LOUVRE 


UX livre à prix modique où sont réunies les repro- 
ductions de quelque deux cent cinquante tableaux 
les plus connus du Louvre, classés par écoles et 
par époques. En fait, il s’agit de la réédition d’un 
recueil établi il y a une trentaine d’années, ce qui 
n’enlève rien à l'intérêt de ce volume; mais, trop 
souvent, hélas! les légendes sont des commen- 
taires inutiles et d’un ton démodé. Hachette, 1 vol. 
13,5x17,5, 192 p., 248 repr. hélio, broché : 500 F. 


PARIS MES PUCES 
par Anatole Jakovsky 


LE marché aux puces de Saint-Ouen est devenu 
une des curiosités touristiques de Paris. M. Ana- 
tole Jakovsky, l’apôtre de la peinture naïve, le déplore. 
Ses « puces », à lui, c’est tout un folklore, lequel a 
bel et bien disparu. L'auteur dresse avec nostalgie 
l'inventaire et les itinéraires de tous ces marchés 
pittoresques, défigurés quand ils n'ont pas été 
littéralement étouffés par les grandes cités modernes. 
Au passage, l'auteur égrène ses souvenirs un peu 
vagabonds et salue tous les objets qui font la joie 
des collectionneurs de tout crin. Pas d'histoire 
romanesque de Cézanne découvert pour deux cents 
francs, mais un émerveillement perpétuel devant 
cet immense brassage de souvenirs dispersés dont 
la destinée passe par les « puces ». Quatre Jeudis, 
1 vol. 14x20,5, 255 p., 20 photos h. texte, br. : 795 F. 


MASTA/S 1957 


LE Mastaï’s est l'annuaire des antiquaires que 
publie à New York Mr B. Mastai depuis 1942. 
C'est le sixième volume de cette publication, aujour- 
d’huï très au point (il contient près de 25 000 noms 
contre 13 000 dans le premier volume). Le Mastaïs 
se divise en trois parties : 1° liste des musées des 
États-Unis, du Canada, du Mexique, de Belgique, 
de Grande-Bretagne, de France, d'Halie, des Pays- 
Bas et de Suisse (avec adresses et noms de conser- 
vateurs, sans précision de spécialités, dans l2 langue 
de chaque pays) ; 2° la liste des antiquaires établis 
aux États-Unis : l’espace occupé par New York est, 
publicité comprise, de cent trente pages (adresses 
groupées géographiquement par spécialités) ; 3° la 
liste des tableaux vendus mille dollars et plus dans 
les ventes aux enchères de New York entre sep- 
tembre 1953 et juin 1956 (six cents tableaux). Mastai 
Publishing C?, 1 vol. 15,5-23,5, 472 p., rel. toile : 
7350 F (distribué en France par le Guide Emer). 
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ollection Lehman a attiré au musée de l'Oran- 
tlrie près de cent mille visiteurs. C'est le grand 
hËs de l'année, bien que l'exposition ait été 
e seulement les mois d'été, réputés — à tort, 
|LVoit, quand il y a une bonne affiche — comme 
ois les plus « creux ». M. Robert Lehman est 
jer de ce résultat : il aime montrer sa collection 


& Mme Lehman a partagé les félicitations adressées 
te Louvre : c'est elle qui a veillé à tous les détails 


lle collection privée et plus spécialement celle 
leur propre collection (des rideaux avaient été 
hlyés de leur hôtel de New York). Dernier détail 
l'on peut enfin révéler : c'est M. Robert Lehman 
à pris à sa charge les risques (et les frais) que 
Ssente l'expédition à travers l'Atlantique de 
t\près de trois cents tableaux et objets de colléc- 
K} estimés plus de trois milliards de francs. C'est 
älremière fois qu'un collectionneur américain a 
héaliser, grâce aux ressources de sa seule collec- 
| une exposition de cette importance en Europe. 
(Robert Lehman vient de recevoir, au Louvre, 


roix de la Légion d'honneur. 


TAT anglais enrichit son patrimoine. Après le 
egs de la collection James de Rothschild, la 
‘eure d'Hardwick Hall, avec son ameublement du 
b et XVII siècle, devient à son tour propriété 
onale. Hardwick Hall, au centre de l'Angleterre, 
ux cents kilomètres de Londres, a été construit 
e 1590 et 1597. Une série de huit tapisseries de 
[rés achetées en 1587, servit à l'époque à bâtir 
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pièce qui leur était spécialement destinée : cette 
ce n'a jamais été transformée depuis. En bien 
tres pièces, notamment dans la grande galerie, 
baractéristique des châteaux anglais (voir Parham 
fFk, Connaissance des Arts, septembre 1957), 
1h peut également voir des tapisseries de Bruxelles 
juises par Bess of Hardwick, première propriétaire. 
. acquisition de ce domaine est le fruit de longues 
“bociations, ouvertes à la suite du décès d'Edouard 
Hvendish, duc de Devonshire. Le nouveau duc 
(l int, par décret spécial (qui souleva une petite 
h olution à la Chambre des lords), de payer ses droits 
héritage en propriétés et objets d'art. Comme 
llrdwick Hall ne suffit pas, le duc s'est vu contraint 
fhjouter huit œuvres d'art de ses collections de 
Ilatsworth, un des trésors les plus fabuleux du 
lyaume-Uni. Ces huits chefs-d'œuvre sont : un 
S grand dessin de Holbein, préparation pour une 
|sque, aujourd'hui détruite, qui représente Henry VII 
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Henry VII d'Angleterre ; c'est l'un des deux seuls 


Hrtraits originaux du roi Henry VIII de la main 
olbein (l'autre étant le dessin du musée de 
“unich) ; à présent il est destiné à rejoindre la Natio- 
Al Portrait Gallery, à Londres. — La National Gallery 
est enrichie, en outre, d'un important triptyque 
t par Memlinc vers 1466-1468, connu sous le nom 
iptyque Donne, du nom du donateur, Sir John 
ne of Kidwelly qui fut tué à Edgecote en 1469. 
Un Rembrandt, «le Philosophe », une des peintures 
S plus abouties de cette série de penseurs due au 


ais, le Benedictional of St. Aethelwold, ira 
joindre les trésors du British Museum; il est 
bnsidéré comme le chef-d'œuvre de la première 
ode de l'école de Winchester : quarante-neuf 
Iminures en pleine page, rehaussées d'or; date 
975-980. — Une tête d'Apollon en bronze, du 
iècle avant J.-C., expression parfaite de la sculp- 
grecque classique ; trouvée en 1839 dans le lit 
ïé de la rivière Pidias à Chypre; elle prendra 
ment le chemin du British Museum. — Une 
de quatre tapisseries à sujet de chasse tissée 
ournai vers 1450. — Un carnet de dessins utilisé 
an Dyck pendant son voyage en Italie, de 1621 
* il contient de nombreuses études d'après les 
S maîtres italiens, notamment vénitiens, et 
ulièrement le Titien. — Enfin, le « Liber Veri- 
» dans lequel Claude Lorrain consigna en deux 
S dessins les croquis de ses tableaux originaux 
jalement partie de ces importantes acquisi- 
que viennent de gagner les musées anglais. 
L 


LA onzième triennale internationale des7arts déco- 

ratifs et industriels modernes se tient actuelle- 
ment à Milan. Elle est ouverte depuis le 27 juillet ; elle 
fermera ses portes le 4 novembre. Au rythme actuel 
des entrées, cette manifestation aura attiré près de 
deux cent mille visiteurs (un quart d'italiens, trois 
quarts d'étrangers). A la sortie, une immense boîte 
aux lettres recueille les opinions des visiteurs sous 
forme de réponses à un referendum. De façon una- 
nime l'installation est jugée très réussie. Parmi les 
envois des dix-sept nations participantes, sans 
compter l'Italie, les impressions de découvrir des 
formes vraiment nouvelles sont rares — surtout dans 
le domaine des objets d'art et de l'ameublement. 
Les objets décoratifs qui font le plus d'effet : des 
vitraux à décor abstrait, utilisés dans l'habitation 
à la fois comme parois et tableaux lumineux. La 
section française est un condensé de la première 
triennale d'art décoratif qui s'est déroulée l'année 
dernière à Paris au musée des Arts décoratifs; 
impression d'ensemble : beaucoup de goût mais 
peu d'audace. Le pays le plus à l'aise dans le manie- 
ment des formes modernes « dépouillées » : le Japon. 
Dans la salle d'essai muséographique, on peut voir 
une série de tableaux anciens, sans cadre, fixés seu- 
lement sur des panneaux uniformes, peints de 
diverses teintes unies, dont le ton est choisi selon 
le «ton local » du tableau. Dans la salle internationale 
de dessin industriel : de nombreux téléphones de 
toutes les couleurs, des télévisions portatives à 
écran format double carte postale (États-Unis) et 
une seule voiture : la DS 19 Citroën. Le grand para- 
doxe de cette triennale : le pavillon qui connaît le 
plus grand succès (de curiosité et de vente) est celui 
des productions artisanales de l'Italie, parmi 
lesquelles se détachent nettement les broderies de 
Sardaigne qui perpétuent instinctivement les tra- 
ditions de l'art copte. 


[NFORMATIONS mensuelles concernant les foires 
aux antiquités. La septième «Autumn Antique Fair» 
de Chelsea se déroulera à Londres du 9 au 
19 octobre. Elle est patronnée par le duc de Bedford, 


Londres qui con- 
naîl deux foires 
d'antiquilés par an 
verra se dérouler 
ce mois-ci la sep- 
ltième « Autumn 
Antique Fair». 
Une veilleuse Di- 
recloire en bronze 
doré, dont le verre 
est orné d'une gra- 
vure, fuil  parlie 


des bibelols curieux 
que font découvrir 
loutles cest foires) au 
succès grandissant, 


connu dans le monde des collectionneurs pour 
posséder la plus importante série de Canaletto 
actuellement dans une galerie privée ; deux tableaux 
vénitiens de sa célèbre collection seront montrés, à 
titre de prêt, à la Foire de Chelsea. Les exposants sont 
des antiquaires de Londres et de toutes les villes des 
îles britanniques. Tous les objets datent obligatoi- 
rement d'avant 1830. 


LA restauration du « Portement de Croix », de 

Jérôme Bosch, s'est terminée dans les meilleures 
conditions. En conséquence, comme nous l'avons 
laissé espérer, le célèbre tableau sera à nouveau 
accroché au musée des Beaux-Arts de Gand, le 
12 octobre. 


ON reparle de la fameuse exposition d'art japonais 
qui devait avoir lieu à Paris il y a deux ans. En 
principe, cette grande manifestation serait prête à 


La lettre d'information de Francis Spar 


Paris a consacré la collection Lehman. — Londres s'enrichit par héritage. — Milan 
résume l’art décoratif moderne international. — Gand est fier de son nouveau 
Jérôme Bosch. — New York propose à son tour des chefs-d’œuvre de l’école de Paris. 


partir pour l'Europe au début de l'année prochaine. 
L'exposition parcourrait un circuit à travers plusieurs 
grandes capitales européennes. Paris en avril. 


L'ÉCOLE de Paris sera cette année une fois de plus 

la tête d'affiche d'une importante vente. Après 
Paris (collection Margaret Biddle) et Londres (col- 
lection Weinberg), c'est New York qui annonce la 
dispersion aux enchères d'une collection réunissant 
les noms de Gauguin, Renoir, Toulouse-Lautrec, 
Degas, Monet, Bonnard, Pissarro, Vuillard, Raoul 
Dufy, Braque, Picasso, Matisse et bien d'autres. Il 
s'agit de la collection Lurcy qui sera vendue à la 
galerie Parke-Bernet les 7, 8 et 9 novembre prochain, 
après une semaine d'exposition. Georges Lurcy, né 
à Paris, s'établit aux États-Unis en 1940 où il occupa 


Les chefs de file 
de l'art moderne conti- 
nueront celle année 
à lenir la vedelle 
dans les salles de 
ventes. À New York, 
la collection Georges 
Lurcyt (un Français 
établi aux États-Unis) 
donnera l'occasion de 
reparler de la cote de 
Gauguin (ci-contre: 
la CGueillelle des ci- 
lrons, Tahiti) et de 
bien d'autres peintres 
au nom speclaculaire. 


une place importante dans le milieu financier. Il forma 
sa collection durant une trentaine d'années, amélio- 
rant sans cesse sa collection à coups d'achats et de 
reventes. Son appartement de la Fifth Avenue était 
considéré comme l'exemple d'un intérieur français 
du plus haut rang : meubles estampillés du XVII, 
porcelaines de Sèvres et de Saxe, objets d'Extrême- 
Orient, bronzes dorés, sans oublier la collection de 
tableaux qui comprenait en 1953, année de la mort 
de M. Georges Lurcy, soixante-dix peintures aux 
noms particulièrement spectaculaires aujourd'hui. 
Parmi ceux-ci figurent la peinture originale de 
Toulouse-Lautrec pour la fameuse affiche d'Aristide 
Bruant, des « Danseuses » de Degas et un Gauguin 
de Tahiti. Les dernières volontés de Georges Lurcy 
étaient de faire éditer, à l'occasion de sa vente, un 
catalogue important qui donnerait les détails les plus 
précis sur les objets de sa collection, afin de servir 
de référence aux amateurs d'art. Ce catalogue, en 
deux volumes, vient d'être publié ; parmi les meubles 
et objets d'art, on remarque principalement un bureau 
plat de Montigny, des bronzes de Gouthière, une 
soupière en Sèvres rose Pompadour et une paire de 
commodes françaises, blanches et or, d'après des 
dessins de François de Cuvilliés. 


M: Georges Salles, conservateur en chef du 
musée du Louvre et directeur des musées de 
France, a démissionné à la fin du mois de juillet (il 
aurait été admis à faire valoir sa retraite l'année 
prochaine). Sa succession pose en fait le problème 
d'une nouvelle politique des musées français. Por- 
blème délicat qui sera peut-être résolu ce mois-ci. 


LE musée du Jeu de Paume, salle annexe du Louvre 

pour l'école impressionniste, est toujours fermé 
pour cause de travaux. La réouverture (déjà une fois 
retardée) était prévue pour le printemps dernier. 
Les milieux officiels observent un silence complet 
sur les motifs de ce retard. Dans les coulisses, on 
chuchote que tout aurait été mené à bien si les 
crédits avaient été « débloqués » normalement. Et 
d'ajouter que les premiers crédits furent accordés 
à l'entrepreneur des travaux intérieurs tandis que la 
réfection du toit vint après. C'est ainsi que la pluie 
(plus abondante que de raison cette année) gâcha 
les premiers travaux et qu'il fallut tout recommencer. 
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CECIL BEAFOS 


ISON 


1C Sa na 


photograph 


Mecil Beaton est un grand ami de la France où il fait de 
{ fréquents séjours. Réputé l’un des premiers photographes 
—4 actuels, il a collaboré de longues années à l’édition française 
‘magazine Vogue. Mais Cecil Beaton n’est pas qu’un photo- 
taphe — le photographe officiel de la famille royale de Grande- 
lletagne — il est aussi un dessinateur au trait vif et mordant, 
‘lun décorateur dont le goût original et personnel exerce une 
iHuence certaine sur ses contemporains, également un écrivain 
ses heures. S'il fallait le définir brièvement, on pourrait 
(te qu’il est, à sa façon, le Christian Bérard anglais — Christian 
lfrard auquel le liait une grande amitié. Mr Beaton à mis lui- 
jème en pratique sa conception de la décoration dans sa maison 
h Wiltshire à Broad Chalke, « Reddish House », dont il fit 
lIcquisition en 1947. 

Cètte maison de campagne typiquement anglaise, sorte de 
lanoir rustique, a une longue histoire que l’on peut remonter 
|squ’à l’année 1599. À cette date, la maison fut acquise par la 
Imille Reddish, d’où son nom. Après les Reddish, la maison 
partint, à la fin du xvrie siècle, au sieur Jeremiah Cray, drapier, 
ila loua en 1702 à John Combes, marchand de soieries. En 
92, Reddish House changea de propriétaire : la maison fut 
ndue à M. George Young et à son fils George Blend Young. 
u xrxe siècle, la maison eut de nouveaux propriétaires. Enfin, 
S prédécesseurs immédiats de Mr Beaton étaient les parents 
un jeune peintre anglais, Christopher Wood, mort il y a 
ielques années. 

Les différents propriétaires de Reddish House n’ont pas manqué 
élaisser chacun leur marque personnelle à l'édifice. Mais c'est 
John Combes que le manoir doit l'élégance et la distinction 
énsa façade, excellent exemple de baroque rustique avec ses 
eux pilastres corinthiens qui supportent un fronton triangulaire 
ercé en son milieu d’un œil-de-bœuf, avec sa porte d'entrée 
üe Surmonte un buste d’homme imité de l’antique. Cette façade 
l'objet d’un litige entre Combes et son propriétaire — lequel 


la maison de Cecil Beaton, le photographe de la famille royale d'Angleterre, 
écorateur et dessinateur à ses heures, écrivain aussi, date du XVI° siècle. On 
eut retracer son histoire depuis 1599 ; à cette date elle appartenait aux Reddish, 
amille dont elle tire son nom. La façade nord (photo ci-dessus), donne, au-delà 
e la cour d'entrée, sur la rue du village. Édifiée en briques dans le style baroque 
uStique, elle est maintenue par deux pilastres corinthiens. La porte d'entrée 
ci-contre) est dominée par un buste non identifié qui date du XVII‘ siècle. La 
açade sud (page de gauche) fut augmentée à droite, peu avant 1800, d'une aile 
destinée au salon — elle-même prolongée par Cecil Beaton en un jardin d'hiver 


PHOTOGRAPHE OFFICIEL DE LA FAMILLE 
ROYALE D’ANGLETERRE ET DÉCORATEUR 
PEU PROTOCOLAIRE, CECIL BEATON MONTRE 
AUX LECTEURS DE CONNAISSANCE DES 
ARTS LES PORTRAITS QU'IL À PRIS DE SA 


MAISON DE CAMPAGNE, PRÈS DE LONDRES. 
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La bibliothèque (photos ci-dessus), aurez-de-chaussée, esttapissée assumait tous les frais de la reconstruction de ReddishH@ 
d'un papier vert olive à motifs dorés sur lequel tranche le rouge le dessein de son locataire lui parut trop dispendieux, et. 
sombre des rideaux et du tapis à ramages. De chaque côté de la Combes dut apporter sa contribution financière. 


cheminée on a aveuglé deux fenêtres que garnissent des rayonnages, 


tes : À la suite de John Combes, les Young père et fils firents 
en noyer comme la bibliothèque qui leur fait face. Un bureau Direc- 3 


. Re ; Re à Reddish House diverses transformations : ils firent cons 
toire, un siège de bureau Louis XV à cinq pieds, quelques meubles A ; 5 5 s. VU 
volants et bibelots d'époque Louis XVI, un buste de Le Moine sut la droite, en déplaçant l'escalier primitivement au 
font régner le style français dans cette pièce typiquement anglaise. la maison, une petite aile qui abritait un salon et qui élatf 
les pièces du rez-de-chaussée. , 
Le vestibule d'entrée (ci-dessous) fut agrandi vers 1800 lorsqu'on Enfin, Mr Beaton lui-même a prolongé le salon des Y 
ajouta l'aile du salon et qu'on déplaça l'escalier, à l'origine au centre par une pièce en verrière, laissant pénétrer le soleil par le P al 
de la maison. Cette pièce est soutenue par trois colonnes de stuc Cette salle de séjour aux mutfs tapissés de lattes de bam 
peint. Quatre médaillons de marbre illustrent chacun une des sai- aux meubles de rotin, avec ses plantes vertes et ses p2 n 
sons. Le tableau placé au-dessus de la cheminée, « Battersea son sol carrelé et son bassin en forme de fleurs de lotus, ave 
Park », est de Christopher Wood, mort récemment, dont les parents & ’ 
furent les derniers propriétaires de Reddish House avant Mr Beaton. plafond en, Verte CESon atmosphère CxOHQUE nous tes 
loin de l’Angleterre et du petit village de Broad Chalken 
c’est une «chinoiserie » (au sens du xvirre siècle) que“ 
pas désavouée John Combes. Chinoiserie qui livre lune 
clés — peut-être la clé essentielle — de l’art de Mr Beat 
matière de décoration : la fantaisie, et un goût prononcéMp 
les intérieurs victoriens. 3 
Une anecdote aide à comprendre de quelle sorte est la fant 
de Mr Beaton. Dans sa précédente maison, l’actuel propriét 
de Reddish House avait accroché aux fenêtres de son salon 
rideaux unis en reps de soie. Il avait déposé en permanence” 
de ces rideaux, de larges corbeilles remplies de boutons dena 
Chacun des visiteurs de Mr Beaton, chacun de ses amis, 
requis de faire montre de ses talents de décorateur : orner 
rideaux avec les boutons de nacre. À ce travail collectif etam 
le maître de maison fut redevable de somptueux rideaux den 
décorés d’oiseaux, de fleurs, de fruits qui formaient des arabes 
du plus chatoyant effet. 
La fantaisie propre à Mr Beaton, c’est elle qui fait lPunite 
la décoration intérieure de Reddish House. Cette de 
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Le salon (ci-dessus) exprime en une seule pièce toutes les théories décoratives 
de Cecil Beaton : mélange des styles et fantaisie des objets mêlés à un sens 
bien anglais du confort et au goût du souvenir. Les meubles sont presque 
tous des XVII: et XVIIIe siècles français. Une unité de couleur a été volontai- 
| rement établie entre le marbre de la cheminée, le papier velours rouge sombre 
| des murs, le tapis d'Aubusson prune et les tentures prune, rayées d'or. On 
retrouve ces filets d’or sur les boiseries grises. Une grande glace en verre 
églomisé, au fond, reflète l’autre extrémité (photo ci-contre à droite) de ce 
salon classique anglicisé par le chintz à fleurs qui garnit toutes ses fenêtres. 


chambre de la mère de Cecil Beaton (à gauche, page ci-contre) est 
issée d'un papier moiré gris perle, que borde sous la corniche un ruban 
leurs. Le couvre-lit et les rideaux de soie blanche sont imprimés de bouquets 
fleurs bleues. Les meubles en bois laqué blanc, garnis de cannage, tranchent 
rle tapis bleu. Cette chambre ouvre par une porte vitrée sur le jardin d'hiver. 


chambre de Cecil Beaton (ci-contre), au premier étage, est la pièce qui 
accorde le mieux avec le style architectural de la maison. Mais le classicisme 
lità pilastres est rompu par les motifs baroques qui ornent le papier mural, 
S“tentures du lit et jusqu'aux abat-jour des lampes, unité décorative 
mpue à son tour par le dessin des carpettes dans le style de Bérain. 


: 


dont le style architectural appartient au xvirre siècle anglais, 
n’obéit, quant à la décoration intérieure, à aucun apriorisme, à 
aucun purisme de style. Le mélange règne en maitre, et les 
contrastes. L’atmosphère change d’une pièce à l’autre. Dans 
l’une — Ja salle à manger — les murs sont blancs, unis et presque 


nus. Dans une autre — la chambre à coucher de Mr Beaton — 
ils sont tapissés d’un papier coloré à dessins. Dans une autre 
encore — le dressing-room — ils sont recouverts, jusqu’au 


plafond, de tableaux (Luini, Rex Whistler, Chirico, Picasso, etc.) 
et de photographies mélangés qui se détachent sur un papier 
uni vert en bourre de laine. 

Guerre à l’unité de style, semble dire Mr Beaton ! À bas la 
pureté, la rigueur ! Vive le mélange — pourvu que les meubles 
et les objets soient beaux, pourvu qu’ils trouvent leur desti- 
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nation exacte et qu'ils se fassent valoir les uns Jes 
C’est avancer que la seule règle qui guide Mr Beatonest 
du goût, débarrassé de tout complexe personnel. Ce dontité 
gne Reddish Housé, demeure douillette et raffinée, “dem 
habitée et habillée, à l’image de son maître. H 


Le jardin d'hiver évoque volontairement les années 1880 par ses murs t4ples 


de bambou, son exubérant mobilier de rotin aux formes très décoratives, Sa 
en forme de lotus, son plafond en verrière, l'abondance des plantes Verte 


présence d'un divan recouvert de chintz en fait une pièce de séjour confort 
Cette petite serre est venue récemment augmenter l'aile ajoutée vers 1800 
façade sud de Reddish House. C'est une des innovations très personnel * 
Cecil Beaton dans cette maison, acquise en 1947, qui porte la marque 
de l'évolution du goût à travers les transformations de ses propriétaires. 


L'EMAIL MOSAN 


a bâti en couleurs les trésors de l'époque rom 


Avec des plaques émaillées, dont la moindre 
vaut aujourd'hui un million, les orfèvres mosans 
formèrent au XII° siècle des chefs-d'œuvre qui 
surpassent de loin la réputation de Limoges. 


» 


Les émaux du moyen âge présentent un intérêt artistique considérable parce qu'ils 
apportent, avec ce qui subsiste de quelques fresques, les seuls témoignages que nous ayons 
sur les œuvres polychromes de l’art roman. En effet, si les pièces d’orfèvrerie ont été envoyées 
à la fonte, si les vitraux ont été cassés, les émaux furent conservés en plus grand nombre. 

C'est au début du xrr° siècle que réapparaît en Europe l’art de l’émaillerie. Sous l’influence 
des contacts avec l'Orient nés de la première Croisade, se développe en plusieurs points 
— simultanément dans le Limousin, sur les bords de la Meuse et du Rhin, sans que l’on 
puisse savoir à quelle région accorder la priorité — cet art pratiqué à Byzance et qu’avaient 
connu auparavant la Perse, l’Inde et la Chine. Les émailleurs occidentaux emploient cependant 
alors une technique originale. Les émaux byzantins étaient cloisonnés : sur une surface de 
métal — or, argent ou cuivre — les contours des motifs étaient arrêtés par une cloison faite 
d’un fil plat ou ruban de métal recourbé à la pince suivant le dessin. Ces cloisons délimitaient 
ainsi autant de compartiments où l’on déposait l’émail en pâte avant de faire cuire la pièce. 
Les artistes européens font maintenant des émaux champlevés : la surface de métal est 
évidée pour former des cavités qui reçoivent les émaux (d’où l’étymologie : champ-levé). 

Sous cette unité d’origine et de technique, les deux grands centres d’émailleurs 
occidentaux, le Limousin d’une part, les vallées de la Meuse et du Rhin d’autre part, 
conservent une véritable indépendance de style, de clientèle et, pourrait-on dire, de méthodes 
commerciales. Ce sont ces dernières qui ont contribué à longtemps faire croire à une suprématie 
de l’école limousine. L’explication s’en trouve dans l’esprit même de la production de Limoges. 
Les ateliers limousins fabriquent des retables d’autel et des objets de culte, que tout un réseau 
d’« agents commerciaux » vont proposer à travers les différentes régions de France. Cette 
organisation très supérieure de la vente explique qu’à la fin du xnr° siècle, lorsque commença 
le déclin des émaux, les ateliers limousins, bénéficiant d’une clientèle moyenne plus étendue et 
plus stable, continuèrent une production qui perpétua le nom et la réputation des émaux de 
Limoges. 

En fait, les rapports des ateliers mosans et rhénans avec les ateliers limousins ne pouvaient 
être que ceux de maîtres à disciples. Les premiers furent moins des centres de fabrication 
fixes que des pépinières d'artistes, essentiellement migrateurs, qui essaimèrent largement et 
répondirent aux appels des riches amateurs. Les émailleurs réputés se fixaient souvent pour 
plusieurs années dans les couvents et les abbayes d’une région, le temps d’exécuter les 
commandes somptueuses qui leur étaient passées. 

Les principaux centres mosans sont Liège (à l’époque principale ville sur la Meuse) et 
Huy. Le diocèse de Liège fait alors partie d’une importante province ecclésiastique dont 
l’archevêché de Cologne, sur le Rhin, constitue la capitale. Il en subit l’influence. La réputation 
des artistes mosans se répand d'autant plus vite que la vallée de la Meuse constitue alors un 
tronçon de la grande route de l'Occident qui met en communication le Nord et le Midi. 

L'influence des émailleurs mosans sur ceux du Limousin apparaît dès le début du 
x1Ie siècle. En 1134, Wibald, le célèbre abbé de Stavelot près de Liège, rend visite à Solignac, 
petite ville proche de Limoges: il porte là des œuvres d’orfèvrerie religieuse qui, dans le 
pays mosan, commencent déjà à être ornées d’émaux. 

Suger, le puissant abbé de Saint-Denis, s’empresse de faire venir ces émailleurs : Godefroid 
de Huy, l’un des plus grands artistes mosans, serait ainsi venu avec six compagnons travailler 
en Ile-de-France pour exécuter sur commande un'crucifix de sept mètres de haut, orné d'émaux 
champlevés. Cette pièce a disparu ; mais sa réduction existe partiellement puisque le musée 
de Saint-Omer conserve le pied de Croix qui reproduit les sujets des émaux de la commande 
pour l’église abbatiale de Saint-Denis. 

A cette époque, le rayonnement de l’art mosan est tel que Godefroid de Huy est appelé 
jusqu'en Palestine chez Almaric, évêque de Sidon. Il est également appelé en Allemagne à 
la cour des empereurs Lothaire II et Conrad III. 

/ 4 L'art mosan, l’art du pays de l’évêché de Liège, est un art essentiellement religieux et un 
2 art né des commandes somptueuses passées par de puissants personnages ecclésiastiques. 
” Ainsi, c’est l’évêque de Liège, Rupert, qui a inspiré le fondeur Renier de Huy, auteur 
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|le siècle est la grande 
tile de l'orfèvrerie mosane ; 
&loit sa célébrité à ses 
x. Deux colonnettes de 
«4 de haut conservées par 
nsée de Cluny (photo page 
tuche) montrent l'aboutis- 
nnt de cet art. Le cuivre 
atif des colonnes est garni 
Eaux champlevés, de plu- 
&5 couleurs, dont le dessin 
pille l'origine byzantine de 
érillerie. Des colonnettes 
#ilables ornent le reliquaire 
iduit en couverture. Mais 
lit de savoir exécuter des 
rix pour des pièces de 
jre, les artistes mosans se 
“bnnèrent jusqu'à la fin du 
ilsiècle dans l'art des petites 
lues d'émaux champlevés. 


Le chef-d'œuvre de l'émail- 
lerie mosane est un autel por- 
tatif commandé en 1165 pour 
l'église de Stavelot par Wibald, 
le célèbre abbé, et conservé 
aujourd'hui par le musée de 
Bruxelles. L'usage des autels 
portatifs pour dire la messe 
dans les régions dépourvues de 
sanctuaires se répandit avec 
la civilisation byzantine. Celui 
de Stavelot en cuivre doré, 
repoussé, ciselé et émaillé, a la 
forme d'un petit coffre haut 
de 10 cm (ci-dessous). Des 
plaques émaillées ornent les 
côtés et le couvercle (ci- 
contre, à la verticale). Sur le 
pourtour : martyre des apôtres ; 
sur le couvercle : thèmes 
du sacrifice de la messe. 


ai 


| 
: 


LR 7.7 


Les plaques sont assemblées comme des mosaïques pour orner les objets 
liturgiques. La plaque reproduite en haut de page, à gauche, est un morceau 
d'une croix de procession du XII° siècle conservée par le musée des Beaux-Arts 
de Bruxelles ; elle représente le prophète Moïse s'adressant au serpent d'airain. 


Les plaques émaillées ont rarement plus de dix centimètres de côté. Si aujour- 
d'hui on les trouve souvent isolées, c'est parce qu'elles ont perdu leur monture 
originelle d'or, de vermeil, de cuivre ou ‘de bronze, fondue au cours des ans. Les 
trois plaques ci-dessus font partie d'une série appartenant au musée de Bruxelles. 


Des sujets religieux ornent sans exception les émaux mosans du XIl® siècle 
qui en fait étaient tous exécutés sur la commande des abbayes ou des églises 
du riche diocèse de Liège. Les vertus chrétiennes servent de thème à la plaque 
quadrilobée, reproduite ci-contre à droite, qui occupait la partie centrale d'un 
reliquaire des années 1150-1175 provenant de l'église Saint-Servais à Maastricht 
en Hollande, et conservée aujourd'hui au musée des Beaux-Arts de Bruxelles. 
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Le style des émaux mosans est caractérisé par uit 
épais, dû à la technique de l'émaillerie champlevéenLe 
dessin des visages, en particulier, va parfois jusque 
caricature tant les traits en sont accusés. On retroue 
sur une série de six plaques émaillées (ci-dessous), repré 
sentant des prophètes, un même visage frappé d'étonne 
ment que seules les coiffures permettent de personnaliser, 


pet re 


| 
Mlobservera dans la perspective l'influence de l'icono- 
arlhie de l'Orient chrétien avec laquelle les émailleurs 
nians se familiarisèrent grâce aux émaux byzantins d'Aix- 
ja-thapelle, Ces plaques de l'ancienne collection Wer- 
hlner appartiennent aujourd'hui en partie à une collection 
e de Bâle et en partie au musée de Cleveland : 
proviennent toutes d'un même objet démonté. 


LS Aa vas 


Des inscriptions explicatives sur les émaux mosans sont une des caractéris- 
tiques principales de cet art. Une plaque reproduite en haut de page à droite et 
conservée par le musée du Louvre représente la Pâque israélite et Moïse marquant 
sa porte avec le sang d’un agneau. La disproportion des personnages par rapport 
à l'architecture est également un trait que l'on retrouve dans tout l'art roman. 


Comme les fresques romanes, les émaux mosans du XIl° siècle illustrent par 
le moyen de plaques accolées différentes visions d'une même scène. Dans les 
deux plaques ci-dessus, du musée du Louvre, on peut voir, à droite, saint Luc 
accompagné du bœuf symbolique, écrivant le récit qu'illustre la plaque de gauche: 
Abraham recevant le pain de vie des mains de Melchisédech, roi de Salem. 


Les plaques quadrilobées, comme celle du musée du Louvre qui est reproduite 
ci-contre à gauche, marquent déjà un certain progrès sur les plaques rectangu- 
laires. Elles servent généralement de centre à une croix. L’attitude hiératique du 
Christ et le dessin des draperies gardent encore ici l'empreinte du style byzantin. 
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des admirables fonts baptismaux de Saint-Barthélemy achevés en 1112. C'est aussi sous 
l'influence d’un autre riche protecteur, l’abbé Wibald, dont on a déjà parlé, que les orfèvres 
de la génération suivante ornent d’émaux champlevés les châsses, les reliquaires, les autels 
portatifs, les croix de procession, les plats de reliure. Wibald est alors un personnage 
considérable. Conseiller de trois empereurs allemands et leur intermédiaire auprès du pape, 
ilexerce sa direction artistique sur l’ensemble du diocèse de Liège. Élu en 1130 abbé de Stavelot, 
c'est à ce titre qu'il passe des commandes afin d’orner l’église abbatiale. De son ambassade 
à Constantinople, il a rapporté des pièces d’orfèvrerie qui facilitent les emprunts au style 
byzantin. D'ailleurs les grands abbés de la région mosane font à cette époque des voyages 
en Italie, lieu de rencontre de toutes les influences. Ainsi s’ordonne un art qui, d’abord 
classique et soumis aux modèles antiques, est inspiré par l’art chrétien d'Orient. 

De 1140 à 1180 environ, c’est l’âge d’or des émaux. Parmi les grands artistes de cette 
époque se place Godefroid de Huy, célèbre grâce au chef reliquaire de saint Alexandre, achevé 
en 1145 sur l’ordre de l’abbé Wibald pour le monastère de Stavelot. Une tête y surmonte 
des émaux qui figurent des bienheureux et des vertus tenant des textes tirés des Béatitudes. 

Cependant c’est Nicolas de Verdun qui domine toute cette période. Il est l’auteur de 
l’œuvre la plus considérable de l’émaillerie mosane : le retable de Klosterneubourg, près 
de Vienne, décoré d’images de l’Ancien et du Nouveau Testament, en cinquante et un tableaux 
émaillés. Chacun de ces petits tableaux, de forme trilobée dans la partie supérieure, est entouré 
de plaquettes, droites ou courbes selon les besoins, dont l’ensemble s’ajuste tel une véritable 
mosaïque. Cet immense ouvrage, achevé en 1181, n’a pas nécessité moins de trois cent trente- 
six pièces émaillées, sans compter les menus raccords, ni les bandes d’inscriptions gravées 
sur cuivre, ni les supports de cabochons qui ornent les encadrements de chaque volet. Ouvert, 
le triptyque mesure cinq mètres de large sur un mètre dix de haut. 

Les émailleurs mosans répètent le plus souvent les thèmes en vogue à l’époque. Mais 
s’ils suivent d’assez près les sujets, ils en adaptent librement le style et les marquent de leur 
manière propre. Ils reproduisent fréquemment les scènes et figures symboliques de la Bible. 

L'interprétation de ces scènes et de ces figures est, dans la vallée de la Meuse, moins fine, 
moins « psychologique », pourrait-on dire, que dans le pays limousin. Les traits sont plus 
accusés, les expressions plus violentes, avec une certaine simplification symbolique habituelle 
au caractère allemand. L'impression générale y gagne en force et l’art en vigueur. 

Outre les châsses, retables, antependiæ, autels portatifs, croix de procession, plats de 
reliure, ornés de plaques émaillées, les artistes savent aussi exécuter à la fin du xu siècle des 
objets « de forme » en associant des éléments plans et arrondis. 

Les couleurs employées par les émailleurs mosans sont de préférence les bleus dégradés 
vers le blanc, les verts se muant en jaune. Elles évoquent les teintes des tapisseries et des broderies, 
tandis que celles de Limoges où domine le rouge rappellent l’éclat des vitraux. 

Ces œuvres sont aujourd’hui très recherchées et atteignent des prix considérables. 
En 1952 à l’hôtel Drouot une petite plaquette carrée, de 5 cm de côté, était vendue 
920 000 francs. Aux dires des experts, elle pourrait approcher du double aujourd’hui. Cela 
s'explique par la grande rareté de pièces qui ne furent créées qu’en petit nombre, sur 
commande, et qui sont demeurées dans les abbayes et les trésors d’églises quañd elles ne sont 
pas entrées dans des musées (notamment aux musées royaux d’Art et d'Histoire de Bruxelles). 
Cela s'explique aussi parce que les émaux mosans présentent un intérêt capital : ils furent 
les œuvres d'artistes qui servirent de maîtres et de modèles à tous les émailleurs d'Europe 
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L'utilisation de petites pl 
d'émaux champlevés est 
tement illustrées par le rel 
ci-contre en forme de tri 
datant de la deuxième molk 
XII siècle, et qui apparti 
musée du Petit Palais à P 
triptyque, haut de trente-trois 
timètres, est en cuivre 
repoussé ainsi que les S 
des deux anges tenant la ci 
Lorraine. Sur les volets, 
plaques en émail représen 
apôtres à mi-corps sont enchi 
dans le cuivre et séparées par 
cabochons. Ce reliquaire est 
bué à Godefroid de Huy, l& 
célèbre des émailleurs ù 


} million est souvent atteint en vente 


iblique par la moindre petite plaque en 
hail mosan. Ainsi la plaque ci-dessus 
Imbolisant la prudence mesure cinq 
intimètres de haut et fut adjugée, lors de 
vente Mutiaux en 1952, pour la somme de 
\ million. L'expert de la vente, M. Charles 
itton, pense qu'elle atteindrait le double. 


n ne connaît aucun objet mosan du 
Ile siècle, entièrement en émail ; même à 
moges, ils ne datent que du XIII® siècle 

l'époque où les ateliers mosans ont 
‘atiquement disparu. Mais l'un des objets 
S plus complets et les plus intéressants 
1e l'on ait conservés est un pied de croix 
> trente centimètres de haut, formé de 
laques émaillées assemblées et de sta- 
lettes. Quatre plaques sont bombées, 
Uuatre planes ; douze figures de cuivre 
indu représentent les quatre évangélistes 
t leurs symboles à la base, et les quatre 
léments au chapiteau supérieur. Ce pied 
lB croix attribué à Godefroid de Huy fut 
kécuté pour l'abbaye de Saint-Bertin à 
laint-Omer ; il est aujourd'hui conservé 
ar le musée de la ville. Il serait la réplique 
lu pied de croix perdu, exécuté par le 
hême artiste pour l'abbaye de Saint-Denis. 


La ville de Huy dans l'ancien diocèse de 
Liège a formé les quelques émailleurs 
mosans dont les noms sont parvenus jus- 
qu'à nous. On attribue ainsi à Godefroid 
de Huy une plaque d'ornementation de 
châsse, de 6 centimètres de côté, appar- 
tenant à une collection particulière : le 
dessin rappelle les pavements byzantins. 


La technique des éèmaux champlevés est 
une adaptation de celle des émaux cloi- 
sonnés. Les compartiments dans lesquels 
on coule les émaux de couleurs différentes, 
au lieu d'être formés par des cloisons faites 
d'un ruban de cuivre rapporté, sont for- 
mês par la plaque de cuivre creusée 
d'alvéoles suivant le dessin à reproduire. 
On peut observer ces alvéoles sur une 
épaulière, reproduite ci-dessous, qui 
comporte plusieurs manques  d'émail 
importants, en particulier dans le nimbe. 
Cette épaulière, qui devait servir à quelque 
personnage ecclésiastique au cours de 
cérémonies, estillustrée par la Résurrection 
du Christ. Elle appartient au musée du 
Louvre et peut être datée de la fin du XIFSs. 
à cause de sa forme bombée qui marque 
le dernier progrès de l'émaillerie 

mosanne avant sa disparition. FIN 


VOYAGE AUTOUR D'UN SALO 


L'AUTEUR DRAMATIQUE LOUIS ARTUS QUI 
AU DÉCOR DE SA PIÈCE PRÉFÉRÉE PARLE DES 
DONT UNE PARTIE VIENT D'ÊTRE VENDUE A 


A toutes les époques, les ventes publiques ont 
offert des sujets d’étonnement et de réflexion 
sur la relativité et les fluctuations du goût des 
amateurs. Depuis un an les familiers des grandes 
ventes assistent à la hausse des objets et des 
meubles anciens. Leur prix est presque passé du 
simple au double. La raison de cette hausse 
soudaine? Les financiers, pour leur part, ne vou- 
draient y voir qu’un signe d'inflation. Pour les 
amateurs d’antiquités et les connaisseurs, ce n’est 
qu’un phénomène naturel : objets et meubles 
anciens retrouvent leur « vraie » valeur. 

De nombreux connaisseurs pensent qu'avant 
la guerre de 1914 on achetait des antiquités 
beaucoup plus cher qu'aujourd'hui. C’est, entre 
autres, l’avis de Louis Artus qui vient de vendre 
une partie de sa collection à la galerie Char- 
pentier et à l’hôtel Drouot. 

L'opinion de Louis Artus est intéressante 
parce qu'il a formé sa collection il y a plus de 
cinquante ans et de façon toute désintéressée. 
Lorsqu'il faisait l’acquisition d’un meuble ou 
d’un objet ancien, il ne se préoccupait jamais de 
la valeur marchande. Seuls le goût et l’amour 
des belles choses l’ont guidé dans ses achats. 
Aujourd’hui il s'étonne qu’une canne à pommeau 
d’argent en forme de montgolfière, au chiffre de 
Marie-Antoinette, n’ait «fait» que 130 000 francs 
alors qu’il en a refusé, il y a peu, 200 000. 
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CONSACRA TOUS SES LOISIRS 
OBJETS DE SA COLLECTION, 
LA GALERIE CHARPENTIER. 


PL AE PO D. 


Par contre, les amateurs se sont disputé ü 
meuble à transformations laqué, ecomportar 
sept combinaisons dont M. Artus ne se Souci 
d’ailleurs jamais ; il avait acheté ce meuble 
parce que, par miracle, il répétait sur son décor 
« aux Chinois » les fleurs mêmes qui se voient 
sur les tableaux de Leprince tapissant les mus 
du salon. 

Ces toiles peintes jouent un rôle important 
dans la collection de Louis Artus : c’est autour 
d'elles — et d’une boiserie d'époque Louis XV = 
qu’il a organisé tout son salon dans son appartes 
ment du boulevard Haussmann. Tout commença l 

ar un coup de foudre. # 
É Il y a plus d’un demi-siècle, Louis Artus étailk 
tombé en arrêt, chez un antiquaire de la rue 
de Miromesnil, devant une baie de séparation 
en bois peint, du plus pur style Louis XV. 

convoita longtemps cette boiserie, jusqu'au Jour 
où il trouva une suite de toiles peintes pal 


ar 
% 


Une canne à pommeau d'argent en forme de montgol- 
fière fut découverte chez un antiquaire par l'écrivain Louis 
Artus. La montgoltière ciselée porte les armoiries de 
Marie-Antoinette et l'inscription : « Ascension à Ver. 
sailles en présence du roi de Suède, 1781 ». Cet objebs! 
curieux vient d'être vendu à l'hôtel Drouot 130 000 
D'après une tradition, ces grandes cannes auralem 
servi aux laquais pour ouvrir le passage de la rain 


La boiserie d'une alcôve (page 
ci-contre) d'époque Louis XV, 
peinte dans sa partie supérieure de 
fleurs et de carquois, marque la 
séparation entre les deux parties 
du salon : la pièce du fond est 
garnie de boiseries provenant du 
château de Béthune-Sully tandis 
qu'une suite de toiles peintes « aux 
Chinois » par Leprince, à grands 
motifs bleu sur fond tabac, décore 
les panneaux du grand salon. 


Une chaise d'enfant d'un modèle 
très rare (que l'on retrouve sur un 
tableau de Chardin) figure en 
bonne place dans le salon de 
M. Louis Artus. Ce siège monté 
sur roulettes, en bois naturel 
sculpté de fleurettes sur toutes ses 
faces (hauteur 0,80 m, largeur 
0,425 m, profondeur 0,45 m), est 
digne de figurer parmi les chefs- 
d'œuvre de curiosité du mobilier 
français du dix-huitième siècle. 


La tapisserie a toujours été un 
objet de grande admiration pour 
l'écrivain Louis Artus. Aussi le 
centre d'attrait de son salon est-il 
un mobilier composé d'un canapé 
(ci-dessous) et de quatre fauteuils 
Louis XV recouverts de tapisseries 
d'époque au point de Saint-Cyr 
que l'on peut considérer comme 
les chefs-d'œuvre du genre : de 
grandes vues de parcs avec palais 
en ruine tissées en camaïeu bleu, 
dans des encadrements agrémen- 
tés de fleurs polychromes, sur 
fond de treillage rouge. Pour ce 
mobilier qui a conservé une fraîi- 
cheur de ton exceptionnelle, Boni 
de Castellane fit, au début du siè- 
cle, une offre de 300 000 francs-or. 


Le seul tableau de la collection 
Louis Artus était un portrait 
d'enfant peint par François-Hubert 
Drouais (1727-1776) qui s'était 
acquis une grande réputation en 
qualité de portraitiste de la cour. 
Les dimensions de cette peinture 
sont de 56 cm de haut sur 47 cm 
de large. D'après une tradition, 
ce garçon blond, portant sur son 
épaule gauche un polichinelle, 
serait un des enfants de France. 


Les fauteuils du temps de 
Louis XV qui datent des années 
1750 sont souvent d'une extrême 
pureté de lignes comme celui 
reproduit ci-dessous ; le travail de 
sculpture du bois est limité à une 
simple moulure qui accentue le 
mouvement continu des galbes du 
siège. Particularité à signaler : la 
tapisserie au petit point à décor de 
houx vert à boules rouges sur fond 
blanc, motif rare pour l’époque. 
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Leprince. Elles arrivaient de Marseille et furent déballées devant lui 
chez l’antiquaire. Aussitôt il associa ces toiles à la boiserie convoitée, 
il imagina le parti décoratif qu'il pouvait tirer de ces éléments ; il 
acheta boiserie et toiles peintes. 

Le décor aux Chinois sur fond tabac de ces boiseries décida de 
l’ensemble. Le salon est une symphonie en bleu ; toute dorure en 
est bannie. Louis Artus a horreur du « somptueux » : même les 
poignées de portes sont en fer forgé. Six fauteuils et un grand canapé 
en sont les pièces maîtresses. C’est par hasard qu’il devint acquéreur 
de ces sièges d’une grande beauté. L’anecdote vaut d’être contée. 

Louis Artus, romancier et auteur dramatique qui eut son heure 
de célébrité, dirigeait la répétition d’une de ses pièces. Une discus- 
sion éclata pour un motif quelconque, et l’auteur de Cœur de Moineau 
entendit un acteur de second plan parler d’un mobilier extraordi- 
naire qui lui appartenait. Le lendemain matin, Artus lui rendit visite. 

L'acteur habitait Saint-Ouen. Le jour, il vendait des peaux de 
lapin ;: mais sa masure abritait en effet un salon Louis XV mer- 
veilleux. Artus lui demanda son prix : 60 000 francs, soit environ 
neuf millions d'aujourd'hui. La somme était élevée, beaucoup trop 
élevée pour Artus. Cependant, de temps à autre, il demandait des 
nouvelles du canapé et des fauteuils : le prix ne baissait pas. Et 
puis un jour il vit arriver l’acteur chez lui, affolé, qui lui dit 
« Donnez-moi 25 000 francs (près de quatre millions d’aujour- 
d’hui) avant une heure et mon salon est à vous. » L'auteur n’avait 
pas cette somme. Il fit le tour de ses amis, emprunta même à sa 
fleuriste et devint l’heureux propriétaire de ce mobilier exceptionnel. 

Le canapé et les six fauteuils en bois naturel sont recouverts 
d'une tapisserie au point de Saint-Cyr, à décor de monuments 
antiques, de personnages et de fleurs à la François Boucher. Ce 
salon en camaïeu bleu est d’une merveilleuse fraîcheur. On n’en 
connaît qu'une réplique, en rose. Encore ne s’agit-il que de quatre 
fauteuils, sans canapé. Aussi ne s’étonnera-t-on pas des offres 
fabuleuses qui furent faites à plusieurs reprises à son actuel proprié- 
taire. Par deux fois, il dut refuser des offres s’élevant à 300 000 francs- 
or (45 millions) ; l’une d'elles émanait de Boni de Castellane. Le 
célèbre Duveen lui-même ne parvint pas à fléchir M. Artus. 

De telles fortunes, pourtant, sont alléchantes. À tout hasard, par 
crainte sans doute de succomber un jour à la tentation de vendre 
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Un paravent d'époque Louis XV, haut de 1,85 m, &ël 
20 000 francs-or il y a près de cinquante ans pa 
Artus. Récemment, un grand antiquaire lui en 
un million. Les branchages et les fruits exotique 
chromes, se détachent sur un fond blanc. La vale 
paravent s'explique par les quatre feuilles de tapis 
petit point à décor d'après Pillement, le célèbrept 
temps de Louis XV qui fournit à l'art décoratif de cetté 
les plus exubérants de tous les décors de « chinoi 


Une marquise Louis XV (ci-dessous), estampillée 
din, reçu maître en 1748, a conservé son ancienne ge 
coussin mobile et soierie bleue (dimensions : hauteuf 
largeur 0,91 m, profondeur 0,57 m). Payée 10 000 F 
guerre, elle vient de trouver acquéreur à la galér 
pentier pour 500 000 F. Sur le mur, on aperçoit 
des motifs chinois à scènes de personnages dont 
répétés et entremêlés de «fleurs des Indes » forment 
des toiles peintes de Leprince qui tapissent le gra 


et pour garder un témoin de ces merveilles, M. Artus fit exécuter, 
peu avant la guerre de 1914, copie d’un des fauteuils. Cette copie 
a aujourd’hui vieilli — mal vieilli. Quelle leçon quand on l’approche 
de son modèle qui, lui, depuis deux siècles, n’a pas perdu sa belle 
fraîcheur. 


Le salon renferme d’autres pièces de grande valeur : une chaise 
d’enfant, chef-d'œuvre d’ébénisterie, qui figure sur un Chardin 
du Louvre. Chaque objet, chaque meuble de la collection a été 
acquis pour une raison précise : ainsi une pendule Louis XVI — 
pièce de maîtrise d’un ciseleur — est ornée de bronzes qui offrent un 
échantillonnage complet des motifs d’ornementation de l’époque. Plus 
tard, Louis Artus apprit que cette pièce très rare figurait dans 
l’inventaire du château de Compiègne en 1860, date après laquelle 
on perd sa trace. Tel fauteuil Louis XV, recouvert d’une tapisserie 
au petit point, fut acheté en raison de son très rare décor de houx. 


Louis Artus n’a jamais été un grand amateur de tableaux. Il en 
possède un pourtant, très rare : « L’enfant au polichinelle » de 
Drouais. Autre pièce exceptionnelle : la réplique en tapisserie de 
Beauvais, à grandeur originale, d’un tableau de Van Spaendonck, 
qui orne lui aussi le salon. La réplique est infiniment plus belle que 
le tableau. Elle a conservé des couleurs d’une stupéfiante fraîcheur, 
alors que l’original a noirci. Si les tableaux intéressent peu M. Artus, 
il a la passion des tapisseries. Outre une décoration de Bérain, il en 
possède deux autres à grands personnages, de la Renaissance. 


« J'ai fait douze romans et mon salon », dit très volontiers Louis 
Artus qui ajoute : « Voilà quarante ans que je suis au service de ce 
salon. » C’est uniquement avec ses droits d’auteur — et sa passion 
amoureuse — que Louis Artus a pu mener cette œuvre à bien. 
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: leubles à transformations font partie aujourd'hui 
= Miosités que les collectionneurs recherchent spécia- 
e{ Celui de la collection Louis Artus, d'époque Louis XV, 
t\payé 700 000 F récemment à la galerie Charpentier, 
“que l'écrivain l'avait acheté avant guerre à peine 
KE (et uniquement parce que son décor de fleurs 
es était assorti, de tons et de dessin, à ses toiles de 
=nr5e). Dimensions : hauteur 0,72 m, largeur 0,465 m, 
cf\deur 0,45 m. Les deux portes, sur la façade, ouvrent 
© petits rayonnages. Le plateau du dessus se rabat 

n mtpour former écritoire ; en même temps il découvre 
 stème qui permet de placer un miroir (faisant partie du 
up). Autre solution illustrée par la photo ci-dessus : 
: fe pivoter la façade vers le sol et l'on déplie en même 
-"| un siège canné ; à la place du miroir on adapte un 
Sr canné (qui en temps ordinaire est fixé entre les 

du meuble). Le dos du meuble peut se transformer en 
ail percée. Enfin, à l'aide de montants qui se rangent dans 


2 se, on peut transformer ce meuble en chaise à porteurs. 
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encoignure à vitrine, d'époque Louis XV, haute de 
de deux mètres, entièrement en bois de placage, garnit 
des Coins du salon de M. Louis Artus. Autant par sa 
Ù Que par sa rareté, c'est un véritable meuble de 
+ Les boiseries du mur sont de deux tons de gris; 
et sièges sont en bois naturel (aucun élément 
figure dans l'appartement). Les rideaux de soie 
etles lambrequins, inspirés de documents anciens, 
ord avec le style Louis XV qui a dicté le décor de 
que l'aurait aimé — selon le mot de son pro- 

Un Provincial de qualité au XVIII siècle. FIN 


signées par d'éminentes 


Une oile d’une collection particulière, « L’allée de choux », 
Vnte à l'huile, de 73X 67 cm, non signée, porte au dos, sur le 
béssis, a marque au crayon bleu de la collection Vollard. Est-ce 
Buy; Gogh ? Voici l'analyse méthodique du tableau 
jéssée par le professeur M. Van Dantzig à son propriétaire. 


Il'est aussi facile d'affirmer que le tableau reproduit ici est de 
à main de Vincent Van Gogh que de le nier. Pour l'affirmer, il 
uffit de dire que le tableau représente les couleurs, la perspec- 
ve et le sentiment typiques de Van Gogh. Pour le nier on peut 
€ borner à dire que le sujet n’est pas connu dans l'œuvre de 
an Gogh, que la qualité du tableau est inférieure et que le sen- 
ment n'est pas du tout celui du maître. Pour éviter un combat 
le sentiments mystiques, force est de donner des raisons plus 
lécisives. 

Ilrfaut connaître les caractéristiques d'un peintre avant de 
ouvoir les reconnaître. Van Gogh, grand peintre, possède des 
Signes caractéristiques sans lesquels sa réputation n'aurait 
bas de fondements. 

“Dans mon livre « Vincent ? » (Ed. Keesing, Amsterdam) j'ai 

Exposé les qualités de Van Gogh. En général, je suis convaincu 
k letrop de tableaux sont attribués à ce nomillustre et, par consé- 
Quent, j'aimerais plutôt contribuer à diminuer leur nombre qu'à 
l'augmenter. En ce cas présent, le tableau m'oblige de l'accepter 
comme un Van Gogh authentique. 

Après l'étude minutieuse d'un grand nombre d'œuvres de 
{Van Gogh, de peintres influencés par lui et d'imitateurs du 
maître, j'ai composé la liste des caractéristiques de Van Gogh, 
ont je me servirai ci-dessous. 

Il est presque certain que le tableau date de l'été de 1888. Tout 
abord parce que la toile est couverte complètement d'une 
couche de couleurs épaisses ; elle a été peinte d'une façon 


ertise et contre-expertise 
d’un 


VAN GOGH 


Pour la première fois, une revue ouvre et publie intégra- 
lement le dossier d'authentification d’une œuvre attribuée 
à Vincent Van Gogh : une analyse-test et deux réfutations 
personnalités 


hollandaises. 


abandonnée plus tard, comme le confirme la lettre 618 à son 
frère Théo : « Dans les grandes études, il n’y a plus d'empä- 
tement, je prépare la chose par des sortes de lavis à l'essence et 
puis procède par touches ou hachures colorées et espacées entre 
elles. Cela donne plus d'air et on use moins de couleurs » (hiver 
1889, Saint-Remy). Mais Van Gogh avait écrit auparavant dans 
la lettre 554, datée d'Arles, octobre 1888 : « Les ombres et les 
ombres portées sont supprimées. » On voit bien encore des 
ombres dans le tableau, c'est-à-dire qu'on peut le situer avant 
que la lettre susdite n'ait été écrite, donc avant octobre 1888. 

Le pays en fleurs sous un soleil intense représente l'été. Si 
ce tableau est un Van Gogh, on peut donc le dater assez exac- 
tement de l'été 1888. 

Pour résoudre le problème de l'authenticité, comparons le 
tableau avec la liste des caractéristiques de Van Gogh. 

Dans l'œuvre de nombreux autres peintres, certaines caracté- 
ristiques changent avec la période, et d'autres avec le sujet. 
Par exemple, les caractéristiques d'un portrait ne se retrouvent 
pas dans un paysage et vice versa. Un seul tableau ne présente 
donc jamais tous les signes, mais il apparaît que les tableaux 
authentiques d'un même maître ont environ 75 % des signes 
(ou plus) en commun. Les tableaux non authentiques ont en 
commun un nombre beaucoup moins élevé, au maximum 50 %. 
Et il existe des tableaux plus ou moins douteux. 

Le nombre des caractéristiques nécessaires pour reconnaître 
un tableau est moins élevé pour l'œuvre d'un grand maître que 
pour celle d'un petit peintre. J'ai constaté que cent signes environ 
suffisent pour un Van Gogh. 

Ci-dessous, je noterai les caractéristiques du tableau analysé 
ici conformes aux caractéristiques des autres toiles authentiques 
de Van Gogh avec le signe +. Les « déviations » avec —. Enfin, 
les remarques qui sont la conséquence d'un fait négatif ou d'une 
différence de composition, par exemple portrait avec paysage, 
avec un 0. 
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EXPERTISE : versés au dossier, six tableaux peints par Van Gogh entre 1888 et 1890 


La Mairie d'Auvers le 14 juillet 1890 (collection Leigh, Chicago) Les Cuprès, 1890 (collection particulière) 


MP, HAT IS 108 PER 


Le Chemin de fer, 1890 (musée d'Art moderne, Moscou). La Plaine de la Crau, 1888 (collection V.W. Van Gogh, Amsterdam). 
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PRTISE : analyse systématique du tableau « L’allée de choux » reproduit en couleurs 


ntrouve toujours des compositions 
“is dans la réalité de la nature dans les 
uss de Van Gogh et jamais de combi- 
ns de sujets invraisemblables. Il est 
ee réaliste. 

all ogh ne se rend pas compte de très 
sis détails : il néglige par exemple la 
re des feuilles des plantes. 
milément principal se discerne d'élé- 
els de seconde importance dans la 
uart des œuvres de Van Gogh. On les 
ole en regardant les tableaux à grande 
since ou les yeux mi-clos. Les éléments 
ufestent visibles le plus longtemps sont 
sléments principaux, ceux qu'on ne voit 
lAUsont d'une importance moindre. L’élé- 
1e principal est grand, aussi grand que 
btüible. Dans notre cas, il est difficile de 
ishguer ces deux ordres d'importance. 
la sensation que la grille au fond, le 
in à droite, et les grands choux du 
jer plan ont une valeur équivalente et 
ne sait que choisir. Par conséquent, 
un point négatif. Pourtant il existe plu- 


x 
O(M3, 714, 715, 716 du catalogue raisonné 
#Baart de La Faille (1928). 

tableaux de Van Gogh font l'impres- 
d'être plus grands qu'ils ne sont en 


hit que ces mesures sont plus grandes 
licelles du tableau. 


ka composition (ici la partie supérieure des 
1ites à droite contre le bleu du ciel) sont 
‘elues de telle façon q'elles font des 
“ities petites et légères. 
= D grandes masses sont dans le centre 
ans la partie inférieure de la toile, comme 
ces grandes masses des plantes et du sol. 
Psque toutes les toiles de Van Gogh 
matrent des parties gracieuses (par 
imple dans les plantes en bas à droite) 
wlées avec des parties peintes mala- 
dlitement (comme dans les choux). 
Il'y a pas de figure humaine. 
Psque toutes les lignes verticales sont 
bichées. Comme celles des arbrisseaux 
dfond, de la grille, etc. 
Vs ici on ne peut plus parler d'une préfé- 
“ice pour une inclinaison à gauche, 
pce qu'il y a un nombre sensiblement égal 
dllignes penchées à gauche et à droite. 
E'général, Van Gogh montre un espace 
ts grand en accentuant la troisième 
Ünension. Dans le tableau en question on 
bave cet espace par exemple dans la route 
à| roite, ou bien dans la distance entre la 
f tie inférieure de la toile et le fond. Mais 
lspace manque dans quelques plantes qui 
sht plus plates, c'est pourquoi ce point 
été noté nul. 
(von à de petites lignes horizontales 


éviron à hauteur de l'horizon. Exemple : 
chs la colline, à gauche en haut, et dans les 
tiches vertes par lesquelles elle est bordée. 

3 (st en bas de la composition que se 
tuve la perspective linéaire. Voir les 
(ux séries de plantes à gauche. 

4. | général, la perspective des couleurs 
‘Et bien rendue par Van Gogh. Ainsi les 
‘“bres des plantes jetées par terre sont 
l1S pâles dans le fond qu’en premier plan. 
[La contre, la couleur de l'orange de la 
‘line, en haut, est plus chaude que les 
tres couleurs du tableau. Un + avec un 

À cela compte pour 0. 

ny a pas de perspective de couleurs 

ins la partie inférieure. Les couleurs des 

ntes et du sol manquent de profondeur. 
distance n'est donnée que par le place- 
nt d'une plante au-dessus d’une autre. 
mme d'habitude on trouve dans le sol, 
bas, des mouvements ondulés. 
tte texture du sol du premier plan 
pntraste avec celle du sol de l'arrière- 
an rendu comme une surface plane. 
ir derrière la route. 

an Gogh commet par négligence des 

utes de perspective linéaire. Les bords 

. petit chemin devraient converger en un 

int situé sur une ligne horizontale théo- 

ue. Les deux lignes des pieds et des 
rties supérieures des séries de plantes 
vraient se couper en un point de cette 
ême ligne, car elles semblent parallèles. 

e n'est pas le cas ici. 

général, Van Gogh place l'horizon à 

ne hauteur d'environ trois quarts de la 

ile. Ici, il était certainement dans son 
tention de le placer un peu plus haut ; on 
nnaît d'autres exemples de ces exceptions. 

In se demandant ce qui prévaut, la forme 

u la couleur, une réponse s'impose : la 

ouleur. Vincent était plus peintre que 

essinateur, 

es. couleurs les plus claires touchent 

médiatement les plus foncées. Ici le 
lance de la grille contre le vert foncé des 
lantes placées derrière. 
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22. Chez Van Gogh on trouve souvent les 
extrêmes des tons clairs et foncés. 
Très souvent aussi, ces tons sont rompus, 
comme ici. Pourtant ie note cette caractéris- 
tique comme négative pour ne pas flatter 
le résultat de l'analyse. 

23. Les quantités de couleurs claires et 
sombres diffèrent fortement. Par exemple 
de petites touches jaunes (clair) se trouvent 
sur les grandes masses beaucoup plus 
foncées des feuilles de choux et, à l'inverse, 
de petits coups de pinceau verts (foncé) 
sur le ton clair du chemin. 

24. Les couleurs claires et les couleurs 
foncées alternent. Par exemple, le ton clair 
du sol interrompt la masse plus sombre des 
plantes, ce qui se répète aussi dans les 
plantes. 

25. Les couleurs chaudes contrastent avec 

les couleurs froides. Par exemple, le 

rouge des fleurs dans la distance est vio- 
lente, en opposition aux verts placés 
derrière. 

Généralement dans les tableaux de Van 

Gogh les tons froids dominent l'ensemble, 

mais il y a des exceptions comme ici, où le 

ton chaud du sol domine. Pourtant les 
tons très chauds (orange et rouge) sont 
beaucoup plus petits que les tons froids 

(bleu, vert). La caractéristique positive 

contredit la qualité négative, par consé- 

quence ce point est noté comme nul. 

27. Bien qu'il se serve ici de couleurs claires et 
gaies, Van Gogh les combine avec du bleu, 
brun, pourpre sombre. Cela donne un 
aspect mélancolique. 

28. Le ton des contours est opprimé, comme 

à l'ordinaire, encore qu'il y ait peu de 

contours dans le tableau examiné. Voir 

cependant quelques parties des feuilles de 
choux. 

Van Gogh place presque toujours en évi- 

dence des lignes pâteuses. 

30. Ces lignes pâteuses offrent un contraste 
avec des lignes maigres. Des lignes 
pâteuses se trouvent presque partout dans le 
tableau ; il n'y a que quelques exemples de 
lignes maigres dans la branche la plus 
longue, par exemple, côté supérieur à droite. 

31. |! est typique que Van Gogh indique la 
matière avec les couleurs plus qu'avec 
les formes, comme par exemple les fleurs 
rouges dont on ne reconnaît plus la forme. 

32. Les lignes auxiliaires souvent visibles 
dans ses tableaux ne se montrent pas ici, 
la surface étant couverte de couches 
épaisses. Cependant il existe d'autres 
tableaux de Van Gogh peints de la même 
manière. 

33. Van Gogh avait coutume de finir en 
peignant les contours. Je crois que ce 
tableau n'a pas été achevé et que la plupart 
des contours manquent encore, sauf quel- 
ques-uns des choux. 

34. En peignant spontanément, non freiné, il a 

l'habitude de commencer par une partie 

de la composition placée sur ou devant 
une autre partie. Par exemple le sol autour 

des deuxième et troisième choux : le sol a 

été peint entre les choux (peints les 

premiers) pendant que la couleur « choux » 
devrait être en dessus de la couleur « sol ». 

De nouveau on a l'impression que le tableau 

n'a pas été achevé. 

Les contours sont absents pour la plu- 

part (cf. n° 33). Il s'entend que les formes 

des contours ne font pas de cas. 

36. De même les angles des contours. 

37. Les deux séries de plantes à gauche 
bordent ensemble des figures du sol. Ces 
figures sont anguleuses et oblongues, mais 
on peut les considérer aussi bien comme 
typiques de Van Gogh que non typiques 
de lui. Je note zéro. 

38. Les formes peintes par Van Gogh sont 
convexes. lci on le constate par exemple 
dans les feuilles des choux et dans le champ. 
Tous deux ont été peints à coups de pin- 
ceau qui donnent la plus grande expansion, 
quoique les parties peintes en dernier 
couvrent la convexité des parties peintes 
en premier. £ 

39. La croissance des plantes, quoique rendue 
inexactement, est naturelle. Les plantes 
au fond ont une structure toute différente 
des choux plats; les feuilles de chaque 
plante se groupent à la manière typique de 
la plante. || y a, en outre, des séparations 
entre les plantes, indiquées par les ombres 
jetées sur le sol. 

40. La grille est un objet construit par 
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l'homme. 
41. Aucune figure humaine et aucun animal 
n'étant représenté, il n'est pas question 


ici d'anatomie (cf. n° 8). 

42. La grille et la plupart des plantes donnent 
l'impression que le tableau n'a pas été 
achevé; c'est, au moins partiellement, la 
conséquence de la négligence de la struc- 
ture, si typique de Van Gogh. 

43. Cette négligence contraste avec les parties 
trop travaillées ; elle est la cause aussi de 
l'obliquité si typique de Van Gogh. Ici on 


la constate dans les formes de la partie 
supérieure des deux séries de plantes, à 
gauche, avec le grand nombre de coups de 
pinceau mis l'un sur l'autre (en bas, les 
plantes sont verticales). 

On trouve des coups de pinceau en forme 
d'arcades. Exemple première série de 
plantes à gauche, troisième plante en bas, 
la feuille la plus foncée à droite. 

En forme de guirlandes. Exemple : au- 
dessus de la partie gauche de la grille, les 
ceux coups de brosse diagonaux en vert 

eu. 


46. En forme de S allongé. Exemple : la ligne 
verte au-dessus du cœur jaune du second 
chou d'en bas. Je ne me réfère qu'aux 
formes des coups de pinceau qui retournent 
tout le temps sur la toile. Cependant la 
plupart est partiellement couverte (voir 
n° 63). 

47. || y a beaucoup de coups de pinceau gra- 
cieux, par exemple dans les branches 
supérieures, contre le ciel à droite. Les 
coups de pinceau gracieux contrastent 
avec les formes grossières, par exemple 
dans les masses de verdure situées en 
dessous. 

48. || existe un seul point le plus élevé dans 
la composition : il se trouve au bout du 
petit tronc rose, au-dessus des choux. 

49. Comme d'habitude, on ne peut pas indi- 

quer un point isolé qui est le plus bas. 

Le point culminant de la partie inférieure 

(n° 49) n'est pas au milieu. 

51. Ce point est distinctement à gauche. 

52. En général, les parties qui attirent le plus 

l'attention du spectateur se situent 

vers le milieu du tableau. Ce n'est pas 
le cas ici. 

Chez Van Gogh le centre du tableau est 

le plus travaillé, mais pas ici. Ce serait 

plutôt à droite de la grille, ou dans les choux. 

54. Les bords de la toile sont moins tra- 
vaillés que les autres parties. 

55. Et les parties qui attirent, par leur couleur 
et non par leur nlace dans la composition 
(n° 52), le plus l'attention se placent en 
haut. Elles se trouvent ici autour de la grille 
et des fleurs rouges. 

56. Généralement la partie principale est au 
centre. Ici le centre est assez vide (voir 
aussi n° 3). 

57. En conséquence, ce sont d'autres parties 
qui présentent plus d'importance, tandis 
qu'en général le fond et le premier plan 
ont peu d'importance chez Van Gogh. 

58. Dans la partie supérieure, dans le coin à 
droite et dans les plantes, il y a quelques 
coups de pinceau détachés dans le 
feuillage. 

59. Tandis qu’au centre et en bas, les coups 
de pinceau se trouvent très près les uns 
des autres et les couvrent. 

60. On trouve des coups de pinceau longs 

et courts. Longs, par exemple dans le 

chemin. Courts : à l'endroit où le ciel et le 
sol se rencontrent. 

La plupart des coups de pinceau qui 

ont une direction horizontale ou presque 

va de gauche à droite (voir le sol). Cette 
direction se discerne aux petits épaissis- 
sements qui marquent la fin du trait. 

62. Ceux qui vont dans une direction plus ou 
moins verticale commencent presque tous 
en haut et finissent en bas. 

63. Il y a des traits qui n'ont pas été cou- 

pés ou couverts par d'autres. Exemple : la 

première plante d'en bas, au centre. 

Les sillons que les poils des brosses 

laissent dans la pâte épaisse montrent la 

pression forte. Plusieurs exemples dans 
les feuilles des plantes centrales. En 
outre, la pression forte alterne avec la 
pression légère. Par exemple dans le ciel. 

En majorité, les coups de pinceau sont 

légèrement gonflés (non convexes, ni 

concaves, ni droits). 

66. L’enflure se manifeste au maximum 
près de la fin du trait. Ici on constate ce 
signe presque partout. 

67. Le commencement et la fin du trait 
ne sont ni l’un ni l’autre plus larges (ni 
même égaux) à l’enflure : ils sont plus 
étroits que la partie gonflée. Voir par 
exemple les plantes au centre. 

68. L'angle que la largeur de la brosse forme 
avec la direction dans laquelle la brosse a 
été muz varie entre un angle droit et un 
angle aigu. É 

69. La fin du trait est légèrement tordue. 

70. La plupart des coups de brosse sont 
épais. 

71. Le mouvement est assez rapide : la 
forme n'est ni trop raide, ni hésitante, ni 
tremblante, ni anguleuse. 

72. La plus grande partie du sol a été formée 
en mouvements horizontaux, coupés 
par ceux du chemin. 

73. Des mouvements se coupant perpen- 
diculairement manquent ici, sauf peut-être 
dans l'ombre pourpre, en bas. 
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EXPERTISE : conclusion 

74. Un bloc de traits horizontaux successifs En plus j'ai classifié les caractéris- 102. Soon les cu u 
NOR Pnee PE es tiques suivantes selon les trois périodes : 103. Ilya enéore dé er (os 
ca foncé). 1. Hollande- -Anvers. leurs des contours et celles des in 

75. Un bloc de traits verticaux se trouve dans Il. Anvers-Paris. rs : SEE sont pas Indépené 
les mêmes plantes que ceux cités.n° 74, Ill. Arles et période postérieure. ( 04. pe ms sou 
mais un peu plus à gauche, vers le haut. Voici le « test » de la troisième période. do colo natode g 

AE SEE toil Re dt our - 105. Le tableau ne représente pas de vi: 
ment de la toile. 1 94. Dans le Midi, et après, Van Gogh souvent : 

71. Le mouvement abrupt cause des petits peint des mouvements ondulatoires. Re Se qu'il a a eee de ous huma 
cônes tels ceux qui se trouvent au bout du Par exemple des cyprès rendus comme des de n'y PU e contours soigneu 
trait de brosse. flammes. Bien que le mouvement ne soit pargnés. 

78. Partout la couleur garde la forme rendue, pas encore fort ici, on observera des mou- 107. Il est assez rare de voir toute la surf 
la couleur ne coule nulle part. La couleur vements pareils dans les troncs roses des la toile couverte si complètement q 
est, ce qu'on appelle, courte. arbrisseaux au-dessus des choux. + 108. Les lignes er en ee - 

79. Cela ne l'empêche pas d'être vermiforme. 95. 11 ne rend plus les couleurs selon la sections di sen a ea 
Par exemple, la petite tache jaune sur la réalité. Exemples: le bleu clair des feuilles pen Le à gauc ds a Ie) ei 
feuille brune, en bas de la première plante des choux et le rouge pourpre dans les On de mere é. ue est 
à gauche. ombres. ÈS N + 

80. Il y a Ruimenns re igrs Qi 96. La chute de la lumière et des ombres 109. es partout la combinaiso 
entre un bor u coup de brosse e est nég igemment rendue et partiellemen & 
l'autre. omise. Exemple : les ombres des plantes 110. re Lee ort. Ca 

81. Les couleurs n'ont pas été mélangées en haut. + | ÿ 1 

£ ; L e : (exemple d'automatisme) qu'on tro 
sur la toile. La-brosse les a prises de la 97. Bien que je croie observer des couleurs plusieurs places, notamment dansle 
palette et les a déposées sur la toile telles éblouissantes qui, dans les choux, supérieur, à gauche du premier cl 
qu'elles étaient. Quelques touches semblent troublent la vue, ici cette notation est moins 111. Il n'est pas encore question de la 
être appliquées directement avec le tube. forte que sur d'autres toiles plus typiques tition d'une forme spéciale de 

82. Souvent, on remarque la pâte très épaisse sous ce rapport. ; — d'arbre. Je note zéro parce que ce“ 
avec de petits rehaussements dont les 98. || y a des couleurs très claires et fortes. | + manque. 
sommets sont aplatis. Exemple : la place 99. Tandis que — comme d'ordinaire — il n'y 112. Quoique la couleur tire des « vers M 
la plus épaisse dans le rouge, à gauche du a pas d'ombres très foncées. + n° 79), la quantité des vers semble 
bord supérieur de la grille. , 100. Il n'y a pas de noir sur le tableau, mais il y élevée qu'en général dans cette pét 

83. Comme assez souvent chez Van Gogh, il bien d rpre, du bleu, du brun'foncé. _ 113. Souvent la structure n'est pas reco: 
n'y a pas d'impression du tissu d'une ra er sable. Exemple : les fleurs rouges qui 
autre Ole sur les sommets de la pâte ps ue Sont 5lus que des taches de couleurs 

84. 85. 86. En grande majorité, les tableaux ji 3 114. Je note zéro parce que les arbres n 'ont pa 

LEE Dans ce tableau il y a peu de contours, seule été sente 
de Van Gogh ne sont pas signés. La ment dans quelques choux. Cependant représentés. 
toile considérée ici n'est pas signée non celles qui existent sont conformes à ce que 115. Même raison pour les feuilles. 
plus. ; : : Van Gogh fait habituellement : elles sont 116. On ne peut pas décider dans qu eli 

87. Un grand peintre travaille en exprimant le plus foncé. — direction le vent se meut. 
simultanément plusieurs notions d'un 
seul coup de brosse. Par exemple, il iQ 
la f l'objet : t : , F : 4 
SRE RATE LR ET En comptant tous les points on obtient quatre-vingt une analogies avec les autres 
nes cn : pie eine authentiques de Vincent Van Gogh, dix-sept « déviations » et dix-huit « hors considi 
ableau ana e JuSqu ICI la forme ges feuilles . . Plage , . , A . 
dés ed re avec leur cou- Sur cent seize signes caractéristiques, quatre-vingt-dix-huit ont donc été comparés, € 
leur et leur valeur de la lumière. chiffre il y a 83 % de points de ressemblance. Ce pourcentage, d'après mes expériel 

De OR Resp laisse aucun doute concernant l'authenticité de ce tableau. % 

89. Aussi typique de Van Gogh est le fait qu'il % à 
ne rende pas la forme dans certaines Il reste encore à remarquer : É 
parties. En général, en bas de la compo- — la plus grande partie de ce tableau a été peinte probablement avec des brosseswl 
sition. Ici, dans le rouge dont la forme est * «2 
loin d'être exacte. qu'on peut souvent observer dans les œuvres de Van Gogh, comme dans celles de bien 

90. Cette ee ss dr dans les trois peintres ; 1 

t toile, où 5 À j 
no s'adt a dos Ua A — le sujet (comme celui d'autres œuvres) ne paraît pas dans d’autres peintures, 0 
à HE : der lettres de Vincent Van Gogh, autant que je sache ; 4 
. neéralement te contour et « l'interieur » £ R a 12 4 A A L 
sontintimement liés non seulement parles — le tableau étant inconnu jusqu'à présent, il faut être très prudent avant de |’ 
couleurs et les formes, mais aussi parce comme une œuvre authentique. Je crois avoir été aussi prudent que possible. 
que les contours coupent jusque dans : ” ET : : A ; TN P. 
l'intérieur les formes ‘qu'ils bordent (par Seul un hasard inouï ou une imitation parfaite pourraient être la cause d'une similitude 
exemple, ici, le Sontour foncé des choux). absolue. Il semble impossible qu'il y ait eu accidentellement un peintre aussi doué; 
ais dans ce tableau cette constatation se : A : : & : PRE F y 
falk assez rarement. de répète que le tableau de lui-même, aussi fort, aussi exubérant et aussi freiné que Van Gogh et qui ne soit pe 
probablement n'est pas fini. à l'heure actuelle. 

pt Pos AE EP LE DE Encore plus inconcevable serait le cas d'un imitateur : un imitateur en suivant un 
avec la direction du plan rendu. Compa- consciencieusement est toujours handicapé par les efforts d'imiter. Et dans ce cas pré 
rer par exemple la direction du chemin qui Ÿ 
ele Ace chats al concourt à ORES se ÉTÉ me ER deux possibilités: 

93. En même temps, il rend les différences convaincu de l'authenticité de ce tableau de Vincent Van Gogh. 
de structure. Signé : M. VAN 


Le docteur ].-B. de La Faille, consulté, a donné l'avis suivant : 


CONTRE-EXPERTISE de deux professeurs qui 


contestent 


l'authenticité, 


suivie de réfutations 


i 


mais à la fois par la perspective des couleurs et par la gradation des 


le tableau est de Van Gogh mais il est possible que la partie supé- 
rieure soit d’une main étrangère. Ensuite le tableau a été dirigé vers 
P«lnstitut d'expertise» à Leyde (Pays-Bas). Les experts désignés 
furent le docteur H.-L.-C. Jaffé, directeur adjoint des Musées 
municipaux d'Amsterdam, et le professeur A.-M. Hammacher, 
directeur du musée Krôller-. Muller, à Otterloo (musées qui contiennent 
les deux plus grandes collections d'œuvres de Van Gogh). On 


trouvera ici leurs deux expertises. 


« Suite à une demande de votre comité j'ai examiné un tableau peint sur toile, 
mesurant 73*59 cm, représentant une plantation près de la mer, et attribué, selon 
son propriétaire, à Vincent Van Gogh. 

Ci-dessous je me permets de vous énumérer les raisons pour lesquelles ce 
tableau ne saurait, à mon avis, être inséré dans l'œuvre de Van Gogh. 

1. Les tableaux de Van Gogh représentant un paysage montrent tous un mouve- 
ment qui mène l'œil du premier plan vers le fond : là, près de l'horizon ce mou- 
vement s'arrête. La ligne de démarcation entre la terre et l'air est toujours nettement 
tracée, le plus souvent par quelques traits nets de son pinceau. Dans le tableau 
en question cette construction fait tout à fait défaut : la démarcation entre terre 
et mer et entre l'eau et l'air est vague et sans précision. 

2. Dans tous les tableaux de Van Gogh que je connais, le mouvement spatial du 
premier plan vers le fond est guidé non seulement par la construction des formes, 


54 


qui se font de plus en plus pointues, et précises, en allant vers le fon 
tableau en question ce n'est pas seulement le développement des” 
plantes de choux et de tabac à gauche) qui embrouillent ce mouve 
position, c'est aussi bien la perspective des couleurs qui ne com 
ment à créer un sentiment spatial (ne pas confondre avec l'illus! 
— comme par exemple le plus nettement dans le tableau H.444, Même 
n'y collaborent pas. 2 
3. Les coups de brosse me paraissent de structure différente : j'ai ren 
dans le tableau en question la couleur a souvent été mélangée sur la t 
que Van Gogh met des touches de couleur pure sur la toile, sans 
du tout. 

4. La relation des formes avec le fond montre un caractère différent 
j'observe ordinairement sur les toiles de Van Gogh : surtout les la 
indiquent le sol entre les deux plantes de droite, et qui sont posées À 
délimitation des formes, me frappent comme incompatibles avec la 
travailler de Vincent : ici des trous ont été bouchés. 

A base de tous ces arguments, je crois ne pas pouvoir recon 
en question comme une œuvre de Vincent Van Gogh. Il me paraît p 
s'agit d'une œuvre des premières années du fauvisme, quand des pe 
que Camoin, Puy et d'autres ont travaillé sur la côte méditerran 
Saint-Tropez. Le sujet semble confirmer cette hypothèse et il me 
examen de la toile et des couleurs, que j'ai fait tout en ne me consic 
tout comme expert, indique une date de nalssance du tableau qui 
située entre 1900 et 1914. » 

Signé : Dr H. 


= 4M. M. Van Dantzig.— M. Jaffé écrit que tous les paysages de Van Gogh 
-nlun mouvement vers le fond, un mouvement spatial guidé par la 
u> construction des formes, une gradation des touches qui se font 
In plus pointues et précises vers le fond. 
pduction des « Oliviers », tableau de Van Gogh du Musée municipal 
elam, ne montre pas de mouvement vers le fond. Dans le sol, par exemple, 
vhent spatial n'est pas guidé par la forme du sol qui est divisé en plans 
#ix, ni par la forme des arbres qui dans le fond sont souvent plus larges 
nle premier plan (les arbres de l'arrière-plan à droite semblent aussi être 
6). On ne trouve nulle part une gradation des touches, elles ne sont pas 
s à plus pointues et précises vers le fond. J'avoue que l'idée d'un mou- 
+ fatial guidé par la construction des formes ne m'est pas tout à fait claire. 
lux traits nets du pinceau, indiquant la séparation terre-ciel, ils semblent 
me caractère dans les « Oliviers », par exemple, que dans la « Plantation ». 
nication entre l'eau et le ciel est vague, selon M. Jaffé. Il me semble 
= de moins vague dans ce tableau que dans les « Bateaux » (F.449), à droite, 
tique cela dépend plus du sujet du tableau que de la manière de peindre 
el (ie n'y vois pas non plus les touches pointues et précises vers le fond). 
vement spatial est embrouillé par les formes des choux et du tabac. 
eplantes sont placées dans le sol, d'une manière rendant l'espace. Leur 
imussi est en rapport avec l'espace. Je regrette de ne pas être d'accord. 
; l'suis heureux d'avoir noté, dans les numéros 11 et 14 de ma liste des 
&ltiques, que les couleurs manquent de perspective. J'ai compté ces 
alcomme nuls (je suis d'accord avec M. Jaffé). Cependant M. Jaffé écrit 
| si des couleurs ne contribue aucunement... À mon avis, 
xipective est bien présente dans le tableau, par exemple dans les couleurs 
aes du premier plan en comparaison avec celles des arbrisseaux du fond 
“es tons des ombres. Cela donne presque mutuellement et simultanément 
tient spatial et l'illusion de l'espace. 
215 ma liste, on comprend que je nie que même les touches n'y colla- 
tas (comparez avec mon n° 92). Mais, par exemple, je reconnais que les 
étouges dans le sol des « Oliviers » ne collaborent pas avec le sentiment 
slce. On pourrait indiquer toute une série d'œuvres de Vincent avec cette 
ù! de collaboration de l'espace et des touches. 
clleur a souvent été mélangée sur la toile. J'ai bien examiné la toile, 
xulté plusieurs personnes sur ce point, malheureusement nous n'avons 
éluvert ces mélanges (voir mon n° 81). 
ue pense être en présence d'une œuvre de Camoin, de Puy ou 
are. Nous avons rendu visite à Charles Camoin et à Jean Puy. Ces deux 
e refusent la paternité de cette toile mais ils sont bien d'accord pour 
ntre dans cette peinture une œuvre de Van Gogh. 
\rfé est frappé par l'incompatibilité, mais moi j'ai trouvé comme carac- 
d de Van Gogh qu'il «bouche des trous» (voir mon n° 34). 
dié suppose que le paysage est près de Saint-Tropez. Pourquoi? Selon 
eraysage peut être partout dans le Midi. 
an de son expertise, M. daffé aboutit au résultat que le tableau doit être 
1900 et 1914. Tout physicien et tout chimiste de couleurs confirmera qu'il 
nissible de discriminer si un tableau a été peint en 1885 ou en 1900-1910, 
s'on peut déceler dans le tableau des couleurs ou de la toile inventées 
: 100 (dont il n'y a pas ici d'indications). 


_# 


Signé : M. VAN DANTZIG 


SLET : potager avec choux. Couleur à l'huile sur toile. 73x60 cm. Le motif 
n'rangée de plantes de choux à gauche le long d'un sentier montant qui 
: la plage d'un lac ou d'une mer. En haut il semble y avoir une indication 
ik droite une petite barrière blanche. 
ilbeut-être peinte sous l'influence de Van Gogh, témoin surtout la facture de 
varbgauche. Contrairement à celle de Van Gogh, la vision d'ensemble est 
2 rce très inégale. C'est ainsi que la partie gauche est devenue assez forte, 
wWislue le sentier et la partie supérieure à droite, avec la barrière, sont très 
d'une vision étroite, d'une peinture incertaine. Même dans un Van Gogh 
na, ÿ a toujours une vision de l'ensemble qui donne aux détails leur cohé- 
+{leur tension plus ou moins grande. C'est ce qu'on cherche en vain dans 
oillprésente. Il y a dans cette œuvre un certain jour sur les choses. Chez 
aû €gh le jour et les choses sont identiques. 
Enste le caractère de cette œuvre manque de toute écriture psychique. Il est 
(l'en est en présence d'un paysage contemplé, qui a donné au peintre un 
“shylus où moins sensoriel. Pourtant, on n'y découvre aucun élan du cœur, 
iche preuve d'expression personnelle. Ce qui dépasse tout en couleur impas- 
le (banale, et en mauvaise peinture, c'est la barrière. Le caractère psychique, 
Woile de toutes les œuvres de Van Gogh, est ici introuvable. Quelques rapports 
tirs et partiels avec la manière de Van Gogh ne doivent pas nous autoriser 
sondérer cette toile comme une œuvre de sa main. » 
Signé : A.-M. HAMMACHER 


2 


No de M. M. Van Dantzig. — M. Hammacher dit plusieurs fois qu'il y a une 
tien ce entre la partie gauche et la partie droite. Selon moi, le tableau est cohé- 
Mt efait par une seule main. Je constate d'ailleurs que M. Jaffé semble trouver 
“pale gauche la plus faible, tandis que M. Hammacher trouve la partie droite 
ii faible. La barrière est banale, peinture mauvaise : chacun a le droit 
“rer cette barrière mauvaise, indifférente ou bonne, je ne veux pas le contre- 
We. e Veux seulement faire observer que Van Gogh a peint et dessiné plus de 
bis une grille : il y en a plusieurs qui sont négligées. En voici un exemple : 
baière du premier plan à droite de l' « Usine » (de la Barnes Foundation, F. 318). 
D peut pas suivre sa construction, il y a plusieurs coups de brosse qui se 
pè t, elle ne semble pas être réussie. M. Hammacher trouve que dans l'œuvre 
M a été soumise règne certain jour sur les choses. Avec Van Gogh, ajoute- 
l jhret choses sont identiques, une unité... Cette unité me semble être une 
os Sans laquelle personne ne peut peindre. 

S'iy a un plaisir sensoriel du peintre, il n'y a pas un élan du cœur, une 
ion personnelle ; mais M. Hammacher ne précise pas où les trouver, 
> nt que de la mystique. 

Lelaractère de cette œuvre manque de toute écriture psychique, ajoute 
1 Hnmacher, qui ne décrit nulle part cette écriture avec précision. Je ne revien- 
rai S-Sur ma méthode d'analyse. À mon sens, les experts qui se font une idée 
Beltique sur l'art, les artistes et leurs œuvres sont très rares. Pourtant cela 
em À être la seule condition pour être expert. 

aime pas attaquer les experts. Je regrette qu'ils écrivent des choses irres- 
les” Le seul intérêt est la question de l'authenticité et de l'art. Je crois 
Volfrouvé une méthode scientifique et honnête, qui peut être contrôlée et qui 
1 ermet de m'opposer à l'expertise purement subjective. 

: Signé : M. VAN DANTZIG 


CONTRE-EXPERTISE : 


trois Van Gogh cités en témoins 


Baieaux amarrés, 1888 (Kunstmuseum, Essen). 


HT LE à AV ER 


FIN Les Usines, Paris, 1887 (Barnes Foundation, Merion, U.S.A.). 
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dernes 


Tous les tableaux de cette 
proviennent de la collection 
Margaret Thompson Bidé 


| 
Kees Van Dongen, né en 184. 
« Le restaurant de la Paix Dell 
50x73 cm vendue | 440000F 
Composition où s’allient lasimpl 
fication et la justesse du dessie 
une palette aux coloris « fauves) 
Cette œuvre du début pre: 


révèle déjà les dons du portraitisu 
attitré de la vie mondaine à Paris 


Bernard Buffet, né en 1928.M@lt 
vase de fleurs, 1955 », toit 
100*65,5 cm vendue 835000“ 
Buffet manifeste là son style person 
nel qui n'appartient à aucun 
école déterminée : dessiner 
accusé et tendance à accentuerlt 
côté aigu des formes, à quoi s'ajoute 
généralement une dominante grise 


Edouard Vuillard, 1869-1946 
« Maison à  Valvins-sur-Selhié 
vers 1895», peinture sur canton 
18xX38,5 cm vendue 4 0200008 
Vuillard, qui appartint au g 
des Nabis, a subi également plusi 
influences, dont celle des estañ 
japonaises. || conserva toutes: 
le goût des scènes d'intimité, 
l'on retrouve notamment ju 
dans ce paysage. Sa palette 
raffinée, rarement violente: 


composition, souvent esqui 
laisse apparaître le support) 
fond. Perspective ici peu accusé 


Henri, Matisse, 1869-1954 & 
femme en vert », toile 21 x 134 
vendue 4 130 000 F. A travers 
sujets dessinés d’un trait fer 
qui forme avant tout une arabesqL 
Matisse cherche à s'exprimerp 
assemblage inédit de couleurs 
et pures. Un des peintres qui 
mieux réalisé les conceptions fau) 


Claude Monet, 1840-1926 : «b} 
bâcle de la Seine à Bennecourt 
toile 65,5 x 101 cm (ancienne € 
tion G. Bernheim) vendue 4 mi 
250 000 F. Les paysages d'hiv 
pouvaient manquer de sédui 
impressionnistes. C'est l'occas 
pour Monet d'étudier la naturewk 
tive sous une lumière inhabitue 


lharpentier le 14 juin par 
| commissaire-priseur, et 


à 


cRuel et Dauberville, experts. 


me-Othon Friesz, 1879-1949 : 
Frsage du Midi, 1929 », toile 
52 cm (ancienne collection 
nfé Maurois) vendue 700 000 F. 
“iséjour dans le Midi a incité 
ifz à extérioriser son tempéra- 
L« cézannien » et ses qualités de 
ste. Cette toile prouve le 
>| des compositions équilibrées. 


al Gauguin, 1848-1903 : « Na- 
il morte aux pommes et aux 
ins, 1889 », toile 49X55 cm 
elue 41 500 000 F. A remarquer 
u cette toile a été payée plus 
nl que le fameux Cézanne de 
ollection Cognacq (40 millions). 
“tre Gauguin de la collection 
lBiddle a atteint 122 millions. 


cène Boudin, 1824-1898 : « Les 
rolines sur la plage de Trouville », 
xhture sur panneau parqueté, 
133 cm, vendue 11 500 000 F. 
Dis cette œuvre datée du 26 août 
l{4, on retrouve la touche légère, 
elcoloris délicats, le côté esquissé 
eltransparent de la plupart des 
bres de Boudin, où il rend 
l'mosphère légèrement brumeuse 
d\la Manche. Il s’agit d’un des 
ps gros prix obtenus par un 
Bhdin. Du reste les crinolines de 
cheintre sont, d'une manière géné- 
re, ses toiles les plus appréciées. 


| 
laurice Viaminck, né en 1876 

‘Les passage à niveau», toile 
1X65 cm vendue 2 400 000 F. 
te son expérience « fauve », 
Bminck a gardé le goût des 
‘ntrastes. Il n'hésite pas à repré- 
‘ter une simple affiche publicitaire 
ur plaquer une note colorée sur 
F ciels tragiques qu'il affectionne. 


erre-Auguste Renoir, 1841- 
19 ; «Roses dans un vase », 
ile 38 X 30 cm vendue 12 200 000 F. 
ste toile avait été achetée à 
noir en 1895 par Durand-Ruel. 
omme les impressionnistes, dont 
noir est un des disciples, le 
intre s'attache ici, plus qu’au 
ssin, surtout à l'atmosphère. 
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La console s'adapte mieux 
que tout autre meuble à la 
technique de la ferronnerie; 
c'est pourquoi dès le règne 
de Louis XIV quelques essais 
furent tentés dans ce domaine. 
Si le plateau reste de marbre, 
le piétement de la console est 
entièrement en fer forgé selon 
le style de chaque époque. La 
console ci-dessus d'époque 
Louis XV (collection Bondon- 
neau) comporte un tablier entiè- 
rement ajouré. Deux lions y 
encadrent des initiales, ins- 
crites dans un médaillon, dont 
on ignore aujourd'hui le sens. 
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Un modèle en bois doré 
cédait généralement EX 
sation des consoles de, 
Le fer, qui présentellla 
tage de pouvoir se forgé 
l'épaisseur et la forme 
est moins plastiques ! 
facile à travailler que, 
dont la sculpture est p 
fonction du volume de 
d'origine et de sas 
La grande console 
ci-dessous (longueur 1 
d'époque Régence, imite ! 
méprendre le bois doréMp: 
ceinture ajourée à 
rocaille qu'orne un Mas@ 


| A LA RECHERCHE 


| 


ES MEUBLES DE FER DU XVIII SIÈCLE FRANCAIS 


UNE CATÉGORIE EXCEPTIONNELLE, LIMITÉE PAR LE POIDS DU MÉTAL 
MALGRÉ LA VIRTUOSITÉ DONT TÉMOIGNÈRENT LES MAITRES FERRONNIERS 


| 

e fer est une matière froide, austère et solide. Aussi bien, son 
uflsation convient-elle aux grilles, aux serrures et à tout ce qui 
kind l’homme de son entourage. Sa solidité l’a originellement 
l:iné à remplacer la pierre dans l’armement primitif de l’homme. 
Shaustérité invite à le substituer à des matières plus amicales 
xhme le bois : il répond pour cela à cette idée de sobre commodité 
exige le militaire de ses instruments (et de son lit de camp). Sa 
rideur, enfin, contribue largement au climat un peu terrifiant des 
xhdes villes industrielles modernes. Il n’est ni assez précieux, ni 
x$z étincelant pour constituer des bijoux et des ornements. Et 
birtant, à partir du xive siècle, il entre dans la composition des 
“übles sous forme de garnitures mais aussi comme élément de 
c(solidation. 

e trône de Dagobert est déjà, au vire siècle, un siège en métal. 
MS ce n’est qu’au xiv° siècle, en tout cas, que les premiers sièges 


| 


e glace assortie complète le plus souvent les 
nsoles, en bois ou en fer. C'est le cas de la console 
oque Régence (longueur 0,90 m) reproduite 
haut de page, qui est passée récemment en vente 
blique encore accompagnée de sa glace d'ori- 
ne Elle appartient aujourd'hui à M. Ramsay. 


pliants en fer furent conçus ; assez solides pour ne pas se briser 
dans les changements de place qu’on leur faisait subir, assez pratiques 
pour ne pas occuper trop de volume une fois remisés. On en trouve 
des exemples à la cathédrale de Rouen, à Saint-Just de Narbonne 
et à Bayeux. Mais le premier meuble entièrement en fer, d’après 
les relevés d’inventaires établis par Havard, date de 1507 : «une 
chaise de fer garnie de velours » figure dans l’inventaire des ducs 
de la Bourbonnais. Ce n’est que beaucoup plus tard, semble-t-il, 
qu’on songea à utiliser ce métal pour fabriquer des lits. Ainsi, le 
premier lit de fer daterait de 1769 — « une couchette en fer avec 
ornements » — d’après la vente de M. Leleu, agent électoral de 
Saxe. Couchait-il dedans ? Devançait-il ainsi de quarante ans les 
mœurs un peu plus spartiates que pratiquaient les hommes de 
Napoléon ? Le financier Paris-Duverney, lui, certainement : sa 
« couchette mécanique à colonnes, d’un beau travail en fer poli », 


Le fer peut être doré ou argenté à la feuille, peint 
même, comme le bois. La console ci-contre (largeur 
1,08 m), partiellement dorée, illustre parfaitement 
cette possibilité. Pour donner une idée du prix 
de ces consoles, l'une d'elles, vendue récem- 
ment, atteignit 580 000 F à la galerie Charpentier. 
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L'emploi de métaux différents pour le bâti et le décor d'un meuble date de l'époque Louis XVI, 
de même que la création de petites tables et guéridons entièrement en métal. Le guéridon à trois pieds 
d'époque Louis XVI reproduit ci-dessus à gauche appartient à la vicomtesse de Noailles. Il est en acier, 
mais la tablette d'entrejambe et le plateau (diamètre 0,64 m) sont incrustés de triangles de cuivre doré. 
Le second guéridon Louis XVI reproduit ci-dessus à droite (collection André Hammel) est également 
en acier, mais il s'orne de motifs de bronze doré et son plateau est en marbre jaune (diamètre 0,42 m). 


La solidité du fer permet de le forger en arceaux d'une extrême finesse qui, lorsqu'il s'agit d'une 
console, semblent déjouer les lois de la pesanteur, même sous un plateau de marbre. La console 
ci-dessous à gauche, qui fait partie de la collection Raymond Suber, est réduite à ses quelques lignes 
principales ; les motifs du tablier, dorés à la feuille, bordent comme une broderie le plateau de marbre. 


Les tables de gibier sont, avec les bureaux plats, les seules tables du XVII‘ siècle puisque les salles 
à manger n'existaient pas encore. Un modèle rare d'époque Régence, en fer forgé, qui est reproduit 
ci-dessous à droite, rappelle le style de l'ornemaniste Du Cerceau ; il appartient à M. Ramsay. Son plateau 
de marbre rouge royal (longueur 0,91 m), légèrement creusé en retrait, confirmerait sa destination. 


ce la vente eut lieu en 1771, ne laisse aucun doute à cet égard. 

utre l’ agent électoral de Saxe et le financier, le Dauphin, fils de 
Lis XV, livrait ses rêves à cette étrange machine : « Façon d’un 
tl quatre colonnes en fer, de 8 pieds 6 pouces de haut, etc., garnie 
‘eon châssis en fer, tringle en dessus dorée, celle en dessus en cou- 
xs d’eau, fond de planches porté sur des étrilliers de fer ». Tout 
tie à croire qu’il y avait bon sommeil, puisque le lit de Louis XVII, 
: iystérieux, était également en fer : Louis XVI, amateur légendaire 


Mel ferronniers et les serruriers spécialisés dans le travail des métaux bruts 
lt laissé que de très rares meubles de fer. Ces meubles, tables ou consoles, 
lelient faire l'objet de commandes exceptionnelles. Tout l'art des grilles de 
e \orgé se retrouve, à gauche ci-dessous, dans une console d'époque Louis XVI 
Igueur 1,03 m) qui appartient à M. Étienne Lévy. Elle semble avoir été volontai- 

bn assortie au balcon de quelque hôtel particulier du dix-huitième siècle. 


| Les’petites consoles d'applique sont d'autant plus rares que le poids du fer en fait souvent des meubles 
| trop lourds pour être accrochés à un mur. Le modèle d'époque Louis XVI (ci-dessous) qui appartient 
à Mne Meyer est en fer forgé en partie doré (longueur 0,51 m). Un plateau de marbre vert le couronne. 
Le fer est ici traité comme du bronze, dont l'artiste s'est manifestement attaché à créer l'illusion. 


de serrureries, eût-il pu concevoir autre chose que le meilleur lit 
pour le sommeil de son fils ? 

D'’aussi illustres exemples n’incitèrent pas, cependant, les orne- 
manistes du xvire et du xvure siècle à dessiner des modèles de meubles 
en fer, sauf Jean-François Blondel, sous Louis XV, qui consacre 
une planche de l’un de ses recueils à des modèles de consoles et de 
tables en fer forgé, et Jacques-Gabriel Huquie, père, qui leur 
consacre également une planche. Mais c’est peu. Les artisans qui 


Le style du bronzier-ciseleur marque certains meubles de fer de la fin du 
XVIIIe siècle, lorsque le décor de bronze tend à prendre de plus en plus de place 
sur les meubles. Le fer, parent pauvre du bronze, essaie de l’égaler par des effets 
de découpe, de repoussé et de dorure. La console en fer ci-dessous d'époque 
Louis XVI (longueur 0,83 m) est une réussite particulièrement éclatante des tech- 
niques du ferronnier qui a cherché ici à donner tout à fait l'illusion du bronze. 
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Les lits de fer n'apparaissent qu'au 
XVIIe siècle. Bâti et décor ont l'avan- 
tage de pouvoir être confondus en 
une seule matière. On attribue au 
célèbre armurier de Louis XVI, Boutet 
de Versailles, le lit ci-contre, bien 
qu'on n'ait aucune preuve que d'autres 
artisans que les ferronniers aient exé- 
cuté des meubles de fer. Les dossiers 
enroulés en crosses et les croisillons 
donnent un style dijà très Direc- 
toire à ce lit, aujourd'hui aux Arts 
décoratifs. Un antiquaire de la Rive 
gauche demandait tout dernièrement 
300 0C0 F pour un lit de la fin du XVIIIe 
fait de simples tiges d'acier et orne- 
menté de bagues en cuivre poli. 


L'influence de l'antiquité et des 
découvertes faites à Pompéi favorise 
un emploi plus fréquent des lits de 
fer. On sait que les Dauphins de 
France couchaient dans des lits de fer. 
Un somptueux décor de bronze doré 
atténue, dans le modèle ci-dessus, ce 
que le fer forgé aurait de sobriété par 
trop spartiate. || forme au chevet un 
bas-relief représentant le char du soleil. 
Les initiales J.S. placées sur les tra- 
verses prouvent que ce lit fit l'objet 
d'une commande spéciale à l'artisan. 


Le Directoire et surtout l'Empire 
généralisent les lits de fer par néces- 
sité autant que par goût : on sait par 
exemple que le mobilier métallique se 
transportait sans risque lors des cam- 
pagnes de Napoléon. Un lit conservé 
au musée Camondo, en acier et bronze 
doré, avec des montants terminés en 
crosses, est décoré de rosaces, d'arcs, 
de colonnettes et de grecques qui 
le situent vers les années 1790-1795. 


“illaient le fer appartenaient à la corporation des serruriers- 
Hhniers. Outre quelques meubles, exceptionnels, ils réalisaient 
“Impes d'escalier, les grilles, les appuis de balcons, les lanternes 
serrures. 

Mis il est évident que le fer peut être utilisé comme une matière 
Le et rivaliser avec le bronze. Doré, poli, argenté à la feuille, ou 
M, il prend ainsi des aspects luxueux, qui font oublier sa froideur 
“préjudice de sa solidité. Forgé (c’est-à-dire travaillé après avoir 
 hauffé au rouge) ou bien repoussé (c’est-à-dire découpé par 
Ales, puis repoussé au marteau à froid), il a l’avantage sur le 
ide pouvoir être plus finement ciselé et ajouré, et de résister aux 
riites. 

Hhsi les meubles en fer sont-ils assez rares jusqu’à l’Empire. On 
ne cependant quelques consoles Régence, des tables début 
n5 XV, des guéridons Louis XVI (à l’imitation de ceux en bronze), 
1l'aussi, et surtout, des consoles en fer forgé Louis XV, comme 
ut en voir une au musée Calvet. Peut-être cent cinquante à 


Riesener est certainement l'auteur des 
bronzes qui garnissent la table ci- 
contre en acier, du musée Nissim de 
Camondo (longueur 1,03 m). Elle n'est 
autre que la réplique en acier d'une 
table en marqueterie commandée à 
Riesener en 1771 pour le Petit Trianon, 
par Fontanieu, qui était l'intendant 
| général des meubles de la Couronne. 


On attribue à Gouthière une petite 
table en acier bleui et bronze doré à 
cariatides féminines, qui appartient 
à MM. Wildenstein (ci-contre). Une 
| paire de tables presque semblables 
figurent à la Wallace Collection de 
Londres. Ces tables et celle de Riesener 
confirment le goût de la fin du XVIIIe s. 
pour le bronze doré, au mépris même 
du bois puisqu'on va jusqu'à rempla- 
L cer ce dernier par du simple métal. Le 
fer est désormais délaissé, sauf pour 
les lits, au profit de l'acier, 
matière plus dure et plus noble. FIN 


deux cents meubles en tout, en France : une rareté, une curiosité, 
dues peut-être aux inconvénients du métal, à son manque de plas- 
ticité, évidemment, dues aussi à la rouille, qui enlaidit tout ce qu’elle 
frappe (bien qu’on puisse le protéger de l’oxydation en le graissant, 
en le vernissant ou en le peignant), et surtout à sa lourdeur, qui 
rend les meubles volants, comme les sièges ou les petites tables, trop 
difficiles à transporter, mais qui cesse d’être un inconvénient pour les 
consoles, dont le dessus de marbre et l’immobilité se concilient 
parfaitement avec le fer. 

Quelques changements infimes par rapport aux meubles en bois 
peuvent être observés. Bien que l'illusion du bois, quelquefois, soit 
créée par la dorure qui le masque, on dirait que le fer rend le style 
du meuble plus visible, plus net, plus schématique même : comme 
si le métal contribuait à une véritable « stylisation du style », appa- 
rente surtout dans les échancrures et la dentelle Régence, et donnait 
l’impression d’inscrire l’esprit d’une époque plus définitivement 
dans une matière impérissable. 


ses et meuble 


HITS 


Console-desserte d'époque: 
XVI, en placage d'acajou,M 
la paire a été vendue 940 000. 
18 juin à la galerie Charpeñt 
(Mes Boisgirard, Ph. Coutu 
Laurin, M. Dillée). Le dessl 
marbre blanc est ceintu 
galerie de cuivre. Les deux m 
portent l'estampille de E: 
maître en 1774. Ht. 85 ; prof, 


vendue 485 000 F le 18 j 
cours de la même vente. Ce mi 
reste encore très influencé pa 
style Louis XVI. La décoratit 
sobre se compose uniquemen 

moulures qui, avec les mon 
cannelés, soulignent la structure d 
meuble. Haut. 2,90 m ; prof. 40 en 


Chaise longue d'époque Ré 
en bois naturel, vendue 4400 
le 18 juin à la galerie Charp 
(Me Ph. Couturier, M. Dillée 
présente un décor très acce 
sculpté de motifs rocaille; 
cartouches et de fleurettesA 
XVIIIe siècle, ce type de siègen 
fréquemment peint. Haut. 90cm 
largeur 80 cm ; longueur 162 


Guéridon de la transitionM 
époques Louis XV-Louis XVI; 
3 360 000 F le 6 juin à Londreseh 
Christie's. Le décor en marq 
de couleur — rosaces de fe 
quadrillage, fleurs et filets = 
détache sur un fond clair deMbe 
satiné. Ce meuble de qualité-ser 
de R.V.L.C. (Vandercruse- 
maître en 1755). Diamètre 


Semainier en bois de pla 
époque Louis XVI, vendu 200 
le 12 juin à l'hôtel D 
(Mes Bondu et Luthringer, M 
chard). Ainsi nommé en raisol 
ses sept tiroirs, ce meuble d'ex 
tion assez simple est rech 
pour son côté utilitaire. Estanñ 
de Lardin, reçu maître en 
Haut. 1,65 m ; profondeur 58 


Paire de fauteuils cabni 
d'époque Louis XV vendue 390 
le 27 avril à New York, Pal 
Bernet Galleries. Le bois naël 
mouluré, sculpté de fleurs 
de feuillages, était ancienn 
peint ; il a subi une restau 
Garniture en cuir rouge. Estam 
de Nogaret, menuisier ll 
de la première moitié du 


mode d'époque Louis XVI 
ule 260 000 F le 14 juin à l’hôtel 
opt (M°S Libert et M. Boscher). 
ile placage marqueté en feuilles 
flts de marqueterie. Les quatre 
ches en saillie, aux angles du 
Je, terminées par des pieds 
eS, sont marquetées de canne- 
el Estampille d'Avril. Haut. 
(à ; larg. 1,27 m ; prof. 54 cm. 


Î 
| 


tétaire d'époque Louis XVI 
n1 620 000 F le 17 mars à l’hôtel 
s entes de Versailles (M°S Huvey, 
nnnier et Blache ; MM. Da- 
dé et Lacoste). Il ouvre à un 
2ant, deux portes et un tiroir. 
ce est entièrement marquetée 
iirlandes, bouquets, vases de 
u} et attributs de musique. 
tipillé J. Plee, maître en 1767. 


“euil à dossier plat en bois 
11! blanc et or, époque Louis XVI, 
r la série de quatre à atteint 
nlions de francs le 2 avril à la 
le Charpentier (M° Ader, 
illée). Cet ensemble estampillé 
Biéné (maître en 1769), qui avait 
étit pour Mme d’'Harcourt à Ver- 
il5, a été acquis par le château 
> trsaitles. Haut. 99 ; prof. 59 cm. 


ojole de l’époque Régence 
-rue 630 000 F le 18 juin à la 
‘lie Charpentier (Me Ph. Cou- 
rF, M. Dillée). Elle est en bois 
1} sculpté et ajouré à décor de 
ocilles, branchages, rocailles et 
Sux. Les pieds cambrés s'agré- 
‘ejent de feuilles d’acanthe. Le 
ni. est en marbre brèche rose. 
&H4 ; long. 145 cm. ; larg. 70 cm. 


“imode galbée d'époque Louis 
Vvendue | 180 000 F le 18 juin 
1fours de la même vente. Il 
du type de commode le plus 
-erché : petite taille, deux tiroirs 
traverse, marqueterie de fleurs 
iseaux. Estampille de Lebrund, 
fivilégié du roi », marchand ébé- 
5 à Marseille et frère de Charles 
9no: Haut. 91 cm ; prof. 50 cm. 


eau bonheur-du-jour de style 
2s XVI vendu 200 000 F le 12 juin 

êtel Drouot (Mes Bondu et 
ringer, M. Richard). Il est en 
lage d’acajou. Le corps d’armoire 
€ surmonte illustre l’évolution 
bonheurs-du-jour vers des for- 
hybrides à la fin du XVIile s. 
© Connaissance n° 67). Haut. 
{m5 long. 95 cm ; prof. 53 cm. 
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ENTRETIEN AVEC LE DOCTEUR FELIX SLUYS 


j 


« Mon diagnostic : 


l'art fantastique est l'exuto 


Le « Bibliothécaire » fut 
commandé par Maximilien Il à 
Arcimboldo, milanais devenu 
peintre officiel de la cour de 
Prague, en même temps que 
le portrait de la plupart de 
ses serviteurs. Comme dans 
le « Cuisinier », plat prêt à être 
servi, la virtuosité réside dans 
le choix et l'utilisation des 
matériaux : le livre ouvert 
devient chevelure, la barbe est 
une queue de martre qu'on 
emploie pour épousseter les 
reliures. La plupart des œuvres 
du peintre disparurent au cours 
du sac de Prague par les Sué- 
dois en 1648 : les seuls portraits 
conservés sont ceux qui figu- 
raient dans le butin de guerre 
des Scandinaves. Le « Biblio- 
thécaire » orne aujourd'hui la 
collection Von Essen (Suède). 


— Comment avez-vous découvert l'identité du 
surnommé Monsu Desiderio ? 
_— Sans aucun doute le hasard y est pour beaucouf 
passant par Naples je visitai en 1952 le musée San M 
dont M. R. Causa est l’érudit conservateur. J'exa 
attentivement les panoramas de Naples attribués à 
Desiderio. Bien souvent on trouve au dos des tableau 
indices qui vous mettent sur des pistes. Poussé par la cun 
je fis retourner un des panoramas. Il y avait une inser 
« Desiderius Barra ex Civitate Metensi in Lotharingi& 
et la date : 1647. Monsu Desiderio était M. Didier 

peintre messin. Mais l'indication au dos du tableau 
pas l'inscription originale ; elle avait été reportée 
xIxe siècle par des réentoileurs napolitains, réputés 
leurs scrupuleuses méthodes de travail. 
_— Avez-vous décidé dès lors de retrouver coûte que 
l’origine de ce Barra? 4 
_— L'inscription permettait tous les espoirs. C'est 
qu’il fallait aller à la rencontre de Barra ,; 
M. Tribout de Morembert, archiviste de la ville de Me 
eut vite fait de retrouver la famille Barra: le père CIém 
mère et les huit enfants dont l’aîné était Didier 
qui quitta le toit paternel en 1608. É 
__ Avez-vous toujours été attiré par un certain Surréd 
en peinture ? ; 
— J'ai toujours été en contact avec le groupe Sun 
belge grâce à l’amitié qui me lie à Paul Nougé, soneh 
file, l’auteur du livre récent « Histoire de ne past 
où sont réunis ses écrits, ses réflexions et ses théories 
a été, avec Breton et d’autres, à l’origine du groupen 
mouvement. 

— Quelle a été votre première découverte? 

— Ji ne faut pas longtemps à celui qui fréquente les 
listes pour se rendre compte que le surréalisme ests 
un mouvement littéraire, un climat intellectuel, unes 
de concevoir l’existence plutôt qu’un mouvement arts 
Les œuvres plastiques sont les corollaires des ét 
leur conception comme leur exécution est général 
froide, distante et porte la marque de leur originel 
raire. Les écrivains surréalistes ont cherché dans IMMiste 
du temps passé les artistes qui, consciemment où n 
étaient sortis des chemins battus ; ils espéraient trouve 
pionniers. C’est ainsi qu’ils découvrirent les maniéristes du xvi° et du xvire siècle dont 
haute fantaisie pouvait faire penser aux outrances des surréalistes. Giuseppe Arcim 
fut parmi leurs découvertes. 

_— Les maniéristes peuvent-ils être considérés comme les ancêtres des surréalistes ? 

__ Les maniéristes n’ont que très peu de points communs avec les surréalistes. Certes, COM 
ceux-ci, ils s’insurgent contre les formules établies par les maîtres et le « beau » idéal qu 
préconisent. Les maîtres sont les grands artistes de la Renaissance. Les surréalistes 
valeur des impératifs qui ont dominé les arts et les artistes de tous les temps. Ils ont in 
dans le domaine inattendu des beaux-arts des méthodes scientifiques dérivées du freudist 
La revue « Minotaure », à la recherche des pionniers, publia des tableaux attribués à 
boldo qui n’avaient que des rapports lointains avec les quatre tableaux d’Arcimboldom 
j'avais vus autrefois à Vienne. On décida donc de découvrir le vrai Arcim 
Me Legrand, bibliothécaire en chef des musées royaux, a servi de guide dans la recherche, 
documents et dans le'tri rigoureusement contrôlé de ceux-ci. Les découvertes successives 
les collections privées suédoises, anglaises et suisses firent de ce travail une joyeuse av 
intellectuelle et artistique. 

— Mais considérez-vous qu’'Arcimboldo soit plus ou moins surréaliste ? 

_ C’est bien là l'erreur que nous combattons. Arcimboldo n’a rien d’un théoricien. © 
un maniériste décidé à donner libre cours à sa joyeuse fantaisie; c’est un amuseur els 
aussi un virtuose. Charles Sterling l’a bien défini en disant que si l’époque eût été comm 
nôtre favorable aux manifestes, Arcimboldo aurait été le rédacteur du « Manifeste dumal 
risme » et son premier signataire. Il a poussé si loin la fantaisie qu’il est allé jusqu’au sa 
bafouant le visage humain, miroir de l’âme, fait à « l’image de Dieu » ; son but a toujours 


Le Dr Félix Sluys est né à Bruxelles le 4 février 1885. Ses études en médecine terminées, il s'oriente 
vers la cancérologie ; il est l'un des premiers à employer le radium dans le traitement du cancer. 
Esprit curieux, il s'intéresse à l'art et spécialement à l'étude des peintres maniéristes de la fin du 
XVI: et du début du XVIIe siècle. En 1955, il publie, en collaboration avec M° Legrand, conservateur 
, des musées de Belgique, un important ouvrage sur « Arcimboldo et les arcimboldesques ». Ensuite, 
| il part à la découverte de la personnalité si complexe du peintre nommé Monsu Desiderio ; avec un 
réel sens clinique, il réussit à dégager la signification de l'œuvre de ce curieux peintre et travaille 
actuellement à une classification de ses toiles qui sera publiée dans quelques semaines aux éditions 
Olivier Perrin. Cette année également à Bordeaux, lors de l'exposition d'Art fantastique, le Dr Sluys 
a tenu une conférence très écoutée sur les origines et les manifestations du fantastique dans l'art. 


les époques intelligentes et inquiètes > 


Dans « L'Été » du musée de Vienne, Arcimboldo a groupé des poires, des pommes, 
des fruits de toutes sortes pour rendre l'aspect d'un personnage ironique, souriant et 
fier, au nez bourgeonnant. L’artichaut sur la poitrine figure un bijou somptueux. Sur la 
paille tressée du vêtement que termine une collerette d'épis se lit le nom du peintre 
et la date: 1563. C'est le tableau le plus ancien que l’on ait conservé de cet artiste. 


« Le Printemps », dans la série des « Quatre saisons » qu orne la collection Neger à 
Paris, est un profil d'homme, composé de fleurs. Les artistes, en particulier des Italiens, 
ont toujours eu coutume d'évoquer une saison par ses fleurs ou ses fruits. En transformant 
en nature morte un personnage, Arcimboldo a su « cimenter » harmonieusement 
l'ensemble, respecter le modelé du visage et donner libre cours à ses dons de naturaliste. 


La figure de « L'Amiral » (ci-contre), bien qu'éxécutée au XVI* siècle, ne semble pas 
devoir être de la main d'Arcimboldo. Les tons sont ici plus apaisés, le modelé moins 
parfait. L'œil du personnage est celui de la carpe qui constitue la joue — et cet œil fixe, 
l'étrangeté de ce profil provoquent le rire mais aussi un indéfinissable malaise. Plusieurs 
versions existent de ce portrait de L'Amiral, qui appartient à un collectionneur français. 


« L'homme aux cerises » (ci-dessous) et son pen- 
dant « L'homme aux melons » sont l'un et l'autre 
conservés dans une collection romaine. Le thème 
des fruits et des légumes fut traité avec mille varia- 
tions par Arcimboldo et ses suiveurs. On ne 
trouve plus ici l'inquiétante rigueur des « têtes 
composées » d'Arcimboldo ; l'élégance de l'attitude, 
la sûreté et la liberté de la touche, le tapis broché 
d'argent répété dans son œuvre comme une signature 
permettent d'attribuer l'arlequin masqué à un peintre 
du nom de Francesco Ferravino]dit « il Maltese ». 


Avec « Le cheval de Troie » de la collection Van- 
gelesti à Lucques disparaît jusqu'à l'esprit d'Arcim- 
boldo, fait de culture, de curiosité, d'un goût inquié- 
tant pour le bizarre qu'il partageait d'ailleurs avec 
ses contemporains. La représentation du cheval 
troyen est devenue une scène d'imagerie populaire 
qui ne manque ni d'humour ni de naïveté, avec la 
crinière figurée par les flammes qui incendieront 
la ville. Le docteur Sluys, qui en a découvert trois 
versions différentes, pense qu'il en existe d'autres. 
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de plaire et d’amuser ses maîtres Maximilien II et Rodolphe II, empereurs collectionneu 
monstres et d’objets bizarres, monarques créateurs de ces étonnants « Wunderkammerm»# 
cabinets de curiosités. Arcimboldo a voulu « épater », stupéfier et divertir son publie act 
la société des grands dignitaires, les savants vrais et faux, les magiciens, les faiseurs d'or 
astronomes et astrologues, les mathématiciens et les fous, tout ce monde pittoresquewent 
tous les coins d'Europe, en quête d’honneurs et d’argent dans ce grand centre artisti 
culturel : la Prague des Habsbourg. Il régnait là une atmosphère de détente, un goût aigup 
les fêtes, les cavalcades et les tournois. Les guerriers, sortant de combats interminables“et 
les Turcs et contre l’hérésie grondante, cherchaiént à se distraire, à s’amuser, à rire. Arcimb 
était leur homme. Devant les tableaux d’Arcimboldo nous nous posons aujourd’hui desa 
tions d’esthétique ou d’intellectualisme, mais Arcimboldo personnellement n’était solle 
par aucun de ces problèmes. Lomazzo, son contemporain et ami, relate comment l'emps 

et sa cour riaient à gorge déployée devant le portrait du médecin de la cour dont la faces 

rongée par un ulcère de « mal français » (morbus gallicus) : le visage était entièrementexe 
avec des poissons cuits, par le facétieux Arcimboldo. Le procédé de « têtes composées est 
ingénieux, mais, hélas ! le peintre s’est limité à ce genre. Arcimboldo peut stupéfierpa 
virtuosité, fasciner par l’originalité de son procédé, mais au fond il n’exécute que des“pe 
mances semblables à celles de certains acrobates. Son art n’est que du spectacle pur 
— L’« acrobatie » Arcimboldo a-t-elle suscité de nombreux imitateurs? #1 
— Arcimboldo reste le maître incontesté des « têtes composées ». Son succès fut considéral 
son travail, personnel. Il n’a pas eu d’élèves ; ses imitateurs furent médiocres. Le procéd 
réapparu au xvuie siècle, cette fois dans les mains des décorateurs dont les allégories an: 


pomorphes telles que celles du « Printemps », de l’« Été » et de l’« Automne » devaientste 
naturellement prendre place comme panneaux décoratifs encastrés dans de luxueuses se 
manger ; ce sont des natures mortes en quelque sorte. Les tableaux que l’on nous montre 
lement dans des rétrospectives viennent de là et portent, hélas ! le nom d’Arcimboldo ou di 
d’Arcimboldo alors qu'ils ne sont que de médiocres « arcimboldesques ». 
— Quelles circonstances vous ont conduit d’Arcimboldo à Monsu Desiderio ? L 
— Je pense qu’il s’agit surtout d’un goût, que certains diront pervers, pour des problèr 
apparemment insolubles. J’ai décortiqué Arcimboldo et, au lieu de trouver un auteur 
tableaux pré-surréalistes, j’ai découvert un peintre qui garde dans sa fantaisie la tê 
froide. Croyant de même trouver un grand fantaisiste et même un fantastique en étud 
Monsu Desiderio, je me suis aperçu que c’est un malade mental qui a reproduit ses rêves; 
visions et ses cauchemars. 

— Quelle a été votre réaction devant le premier Monsu Desiderio que vous avez vu? 
—— Ma première réactioh a été la même que celle de tous ceux que l’on interroge deve 
tableaux de violence, de catastrophes, de ruines de fin du monde ; c’est une impression 
à base de dépaysement. L’ambiguïté vient de ce que l’on n’a jamais rien vu de semblable"h 
impossible de classer et de situer le peintre. D’une part on est attiré par l'étrangeté, lem 
qu’on subodore, l’énigme qu’on devine et, d’autre part, on subit une sorte de malaise qui 
fuir ces ruines verdâtres, ces catastrophes inhumaines et ces aspects pétrifiés. Le côté pa 
gique qui saute aux yeux — c’est le médecin qui parle — pousse presque à s'éloigner 
crainte d’une sorte de contagion intellectuelle. ( 

— Dans quelle mesure votre profession de médecin influence-t-elle votre jugement enpeint 
— Il ne faut pas se faire d’illusion : la déformation professionnelle médicale chez lesme 


1loccupent d’art — et ils sont nombreux — est telle qu'ils traitent les œuvres d’art un peu 
hme ils agissent avec les malades. Ils essaient par des méthodes qui leur sont familières 
zriver à un diagnostic ; ils groupent les signes et les symptômes, échafaudent des hypothèses 
\efforcent de les étayer pour arriver à une conception tout à fait particulière et parfois lourde 
>Kérité de l’œuvre d'art et de l’artiste. Les psychiatres nous en ont donné de nombreux 
«aples : il suffit de lire les articles consacrés à Wiertz, à Carl Hill, à Odilon Redon, à William 
Le, à Van Gogh, etc. 
7: 1 rapport établissez-vous entre les diagnostics établis sur un Arcimboldo et sur un Monsu 
é derio ? 
- 1n'y a aucun rapport. Autant Arcimboldo apparaît comme un homme sain, plein d’esprit, 
ve de fantaisie et bien décidé à exploiter sa virtuosité jusqu’à l’absurde, autant Monsu 
kiderio-François de Nome se montre un peintre de délire qui représente des visions, incons- 
kde l’aspect fantastique de ses œuvres, installé dans l’irréel, sombre, misanthrope, tournant 
: ps au monde extérieur. 
- Vous venez de dire « Monsu Desiderio-François de Nome » et tout à l'heure vous avez dit 
Arsu Desiderio, peintre messin du nom de Barra. Cela fait deux noms différents pour un seul 
etre. 
-[Ly a en effet deux peintres cachés sous le nom de Monsu Desiderio. 
idier Barra est le paysagiste auteur de panoramas et de vues de Naples. L'autre, messin 
cime le premier, de deux ans moins âgé, travaillant probablement dans le même atelier à 
Jbles, auteur d’architectures grandioses imaginaires, de cataclysmes et de ruines, François 
kNome a été découvert grâce à des documents incontestables par M. Causa, conservateur 
musée San Martino de Naples. 
{Est-ce votre don d'analyse médicale qui vous a permis de dissocier les deux peintres qui se 
“haient sous le nom de Monsu Desiderio ? 
- En réalité ce n’est pas moi qui ai dissocié les deux peintres. Le professeur Pariset, après avoir 
tlié les tableaux du musée des Arts décoratifs de Paris et plusieurs documents photogra- 
ques, se rendit compte de l’inégale qualité des tableaux attribués à Monsu Desiderio ; il 
1conclut qu’il y avait plusieurs mains, qu’il s’agissait peut-être de travaux d’atelier. De son 
46, M. Causa trouva dans des tableaux attribués à Monsu Desiderio des signatures : Nome, 
D. Nome, etc. Il se mit à la recherche de documents et il trouva un texte savoureux, annexé 
im contrat de mariage unissant le peintre François de Nome, d’environ vingt ans, messin, 
allé à Naples avec Isabelle Cruis. C’est ce François de Nome qui fut le peintre de cata- 
:lmes et de ruines et qui fut confondu avec Didier Barra, ce « Monsieur Didier » (Monsu 
Dfiderio) en fait chef d’un atelier où l’on peignait des tableaux « Vedute et perspettive ». 
[at porte à croire qu'après la mort des deux Lorrains l’atelier a été vendu ; les œuvres de 
Didier Barra et celles de son compagnon François de Nome, trouvées dans ce même atelier, 
ot. été dispersées sous le nom unique de Monsu Desiderio. 


La « Vue panoramique de Naples » (à gauche 
ci-dessus) du musée San Martino de Naples permit 
au docteur Sluys de découvrir la personnalité de 
Monsu Desiderio, peintre messin. Elle porte en 
effet au dos l'inscription « Desiderius Barra ex civi- 
tate Metensi », et la date : 1647. Mais la facture disso- 
ciée permet de reconnaître dans certaines parties 
du tableau, notamment dans les agrès des bateaux 
et les maisons de gauche, la manière « en relief » 
de son camarade d'atelier François de Nome, autre 
peintre messin avec qui il était jusqu'ici confondu. 


La « Fête de la Rédemption » (ci-dessus), de la 
collection Allomello à Rome, montre Venise sous 
un aspect des plus fantaisistes. La composition 
monumentale est certainement de Desiderio Barra 
plus connu, aujourd'hui, sous le nom de Monsu 
Desiderio, « Monsieur Didier ». Par contre, les 
surcharges ornementales du palais des Doges à 
droite, les filigranes étranges de la célèbre horloge 
permettent d'affirmer à coup sûr la collaboration de 
François de Nome. Ce n'est que longtemps après 
la mort de ce dernier qu'on découvrit dans l'atelier 
de Desiderius Barra les œuvres de F. de Nome, 
dont la différence avec les toiles de ce dernier n'éveilla 
pas l'attention. C'est pourquoi l’ensemble des ta- 
bleaux fut vendu sous le nom de Monsu Desiderio. 


Un « Intérieur d'église » de la collection Weitzler 
aux U.S.A. est l’œuvre de François de Nome. C'est 
l'une des treize « Cathédrales » connues de lui. Déjà 
certains signes permettent de reconnaître ce qui 
deviendra l'obsession du peintre : les murs sont 
couverts de statues élégantes, expressives, qui se 
détachent phosphorescentes sur les fonds sombres. 
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Dans « Suzanne et les Vieillards » (photo de 
gauche ci-dessus) de la collection San Felice di 
Bagnoli à Naples, l'architecture, prépondérante, 
qui se détache sur un ciel d'encre semble éclairée 
de l'intérieur. Elle est surchargée d'ornements, de 
statues diaphanes plus dynamiques, plus vivantes 
que les personnages. On voit ici la première ap- 
parition de la stèle de caractère obsessionnel qui se 
retrouvera dans toutes les œuvres de F. de Nome. 


Le « Grand portique gothico-renaissance » appar- 
tint, au XVIII siècle, à un vice-roi de Naples, comte 
Raimondi Harrach, ancêtre du propriétaire actuel. 
Parmi les trois cents tableaux qu'il rapporta d'Italie 
figuraient cinq « Monsu Desiderio » ; c'est la 
première mention de son nom dans un inventaire. 
En fait, c'est ici l'œuvre de son compatriote François 
de Nome. Il est curieux de comparer l'état d'exci- 
tation des statues de David et Samson, placées à 
droite, au statisme des petits personnages vivants. 


La « Décollation d'une Sainte » (à droite 
ci-dessous), qui appartient à M. Durand-Matthiesen 
à Genève, présente une étrange juxtaposition des 
styles architecturaux : c'est la marque d'une imagi- 
nation délirante. La foule, qui demeure tout à fait 
indifférente à la scène principale, est traitée à la 
manière des peintres de l'école de Fontainebleau : 
froideur du visage, stylisation des corps ; les chevaux 
s'inspirent des modèles de Nicolà dell'Abbate. 


« Saint Georges terrassant le dragon » (ci- 
dessous), daté 1622, est un tableau onirique, exécuté 
comme dans un cauchemar : le donjon couronné 
de ruines, la foule fiévreuse des statues d’une blan- 
cheur phosphorescente, la présence des taureaux 
menés au sacrifice révélent la vision tragique et 
certainement pathologique de François de Nome. 
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L'idée que François de Nome souffrait d’une maladie mentale n’a été qu’une hypot 

sans données cliniques précises. 4 
— Comment avez-vous établi le diagnostic de maladie mentale de Monsu Desiderio-Frat 
de Nome ? 
— Comme tous ceux qui voient pour la première fois un Monsu Desiderio avec cataclÿs 
ruines et explosions, c’est-à-dire un tableau de François de Nome, j’ai ressenti un choc. Eemi 
que produit toute œuvre d’art inattendue, apparemment lourde de signification. L’ambig 
en est la cause. De toute évidence l’artiste est un isolé. L’idée qu’il s’agit d’un déséquil 
ne peut venir qu'après avoir vu une centaine de reproductions des tableaux. Un clas 
est indispensable. 

Le premier groupe réunit des scènes bibliques, évangéliques, païennes, des scènes de via 
on y voit des saints, des martyrs torturés ou mis à mort sous l’œil froidement indiffé, el 
grands seigneurs et de ; juges enturbannés. Des scènes de ce genre sont fréquemment représen 
à cette époque. Le seul élément qui peut faire penser à une déviation mentale du peintre 
l’aspect des édifices qui forment le décor. Il y a là une juxtaposition de façades de tous 
du plus étrange effet, on pense avoir sous les yeux un divertissement d’un élève en archi 
pris de délire. à 

Dans le deuxième groupe l’architecture prend le dessus : les scènes de martyre sont ten 
par des personnages minuscules, aux pieds d’immenses édifices tout à fait démesurés. À 

Le troisième groupe est le plus terrifiant : ce ne sont qu’incendies, cataclysmes, écroulem 1 
de villes, éclatements de temples. 3 

Le quatrième groupe montre ces mêmes villes imaginaires et fantastiques maïs apte 
cataclysme ou entre deux cataclysmes : les palais, les temples sont écroulés, les statues-m ï 
et les ornements sont couchés dans les gravats. 0 

Le cinquième groupe consiste en Spectacles de fin du monde : des édifices tous écro 
subsistent, debout, que quelques pans de murs, des façades mutilées et, paradoxal 
des façades aussi délicatement ouvragées qu’une dentelle. L'effet est prodigieux, typiqui 
onirique. 

De toute évidence, il s’agit d’un monde inconnu ; nous sommes dans l’irréel, le pe ntr 
représenté ses visions et ses rêves, pour ne pas dire ses cauchemars. M. Romdahl (Suède 
le psychiatre Sven Hedeberg avaient déjà parlé d’un dérangement mental en 1944. È 
— Etes-vous sûr qu’il ne puisse pas s’agir simplement des effets d’une grande imaginal 
— En tant que médecin, notre avis est formel. François de Nome est un cas d’incohére 
mentale, de schizophrénie. 
—_ Comment imaginez-vous Monsu Desiderio travaillant ? 

— Je pense que François de Nome collaborait intimement avec « Monsieur Didier » B 
il l’aidait dans l’exécution de ses vues de Naples et ses panoramas. Trouver la tracee 
main dans les quelques tableaux de Barra que nous connaissons n’est pas toujours fa 


« La tour de Babel » (page couleur) qui se trouve à Naples dans la collection du duc Pironte di Campania: 
certainement l'œuvre des deux peintres qu'on voit au premier plan présenter leur esquisse au rol(pe 
couronne). Auprès de la tour lumineuse aux ombres très fouillées, exécutée par « Monsu Desiderlo Ban 
de Nome a juxtaposé ses « manies » : stèles victorieuses, statues agitées, symboles de toutes sortes/el à 
le « tempietto » souvent répété dans son œuvre, inspiré par le petit temple circulaire de la {Sibylle de 


« La fuite en Égypte » (ci-dessus) de la collection 
Kress étonne par la douceur ombrienne de l’atmo- 
sphère : les arbres sont rares dans les toiles de 
François de Nome. L'inquiétude réapparaît dans 
l'accumulation des symboles, les uns faciles, les 
autres indéchiffrables puisqu'ils lui sont personnels. 
Le « fendillement » du Tempietto est la première 
trace d'une hantise grandissante de la fin du monde. 


«La destruction de Sodome » accuse davantage 
l'obsession du cataclysme chez le peintre. La pâte 
plus riche, la touche large et libre, permettent de 
rapprocher cette toile, appartenant à la collection 
napolitaine San Felice di Bagnoli, de celle que 
conserve le musée du Louvre. De plus en plus, le 
côté monumental va dominer, écraser dans l'œuvre 
de François de Nome la présence humaine. 


« La fin du monde » (ci-dessous) de la collection 
Feray montre l'obsession freudienne de la fin des 
temps. C'est ici la désolation absolue après le cata- 
clysme, le stade de la désolation complète qui cor- 
respond au stade final de la folie du peintre. Un 
autre caractère clinique est à remarquer : seules les 
stèles demeurent intactes, comme victorieuses. 


Cependant il est incontestable que l’on trouve quelque trace de sa technique très partieul 
par exemple dans la « Place de la Seigneurie de Florence » et plus incontestablemente 
dans la « Tour de Babel » (reproduite en couleurs page 71). 4 

Il est probable que François de Nome devenu mälade mental a, comme les schizophrè 
caché ses œuvres, surtout celles qui révèlent son monde intérieur. Les schizophrènes 
seulement montrent un goût très accentué pour les fins du monde mais ils cachent ou détruis 
leurs productions au fur et à mesure de leur exécution. Dans les asiles et les cliniques spécia 
médecins et infirmiers, désireux d’avoir des échantillons de ces aveux que sont les dessins 
les peintures, sont contraints d’user de subterfuges pour dérober leurs œuvres. François deM 
a probablement caché ses œuvres dans quelque coin de l’atelier commun. C’est sans 
pourquoi elles ne furent découvertes que beaucoup plus tard. 

— Peut-on donner des dates aux existences de ces deux peintres cachés sous le nom de 
Desiderio ? ‘ 
_—— Pour Didier Barra, les archives nous donnent son âge d’après des documents irréfutab! 
Ce dernier en effet a été parrain lors d’un baptême et est inscrit de ce fait dans les reg 
tenus par le curé de Saint-Maximin. 

Pour Nome, on possède son acte de mariage où il donne des précisions sur sa fuite duM 
paternel et son séjour à Rome: il signe un «curriculum vitæ» et déclare avoir vingt ans enMlé 
Les dates des tableaux sont rares et souvent suspectes. On lit 1617 sous un tableau du matt 
de sainte Catherine, et 1622 sur un tableau de la National Gallery, 1624 sur une « Fuite 
Egypte » des Arts décoratifs de Paris et 1647 sur un tableau de Barra : le panorama de Napl 
— Après Arcimboldo et Monsu Desiderio, à quelle énigme vous attaquerez-vous ? 
— Il existe à Naples un tableau qui semble bien être dû à la collaboration de Monsu Deside 
et d’un peintre que l’on croit être Filippo d’Angeli. On sait que ce dernier était un a 
Francesco de Nome. car il faisait partie du cercle des jeunes artistes qui entouraient le mé 
Luis Cruis. Peut-être était-il attiré par la beauté et la grâce des filles du Flamand ? L'écrie 
Passeri parle abondamment, et avec éloge, de ce Filippo d’Angeli ; malheureusement"on\ 
connaît aucun tableau qui puisse lui être réeilement attribué. Au cours de mes rechereh 
j'ai eu entre les mains la photographie d’un tableau du musée de Nantes qui ressemble com 
un frère au tableau de Naples. Me voilà donc sur la piste de cet Angeli. 

— Comment expliquez-vous que l’époque actuelle s'intéresse particulièrement aux pe 

« fantastiques » ? 

— Notre époque présente quelques ressemblances avec celle qui s’étend de 1550 à 1650; in 
approximative que l’on assigne au maniérisme. Ce qui caractérise l’époque actuelle est Ina 
tude et l’intelligence. La curiosité est réveillée par l’incroyable succession de découvertes 
tionnelles. L’intelligence engendre la critique et pousse à reviser dans tous les domain 
idées et les méthodes anciennes. Au début du xvurr® siècle, à la suite de la découverte de late 
les artistes dévorés de curiosité ont cherché les sentiers non battus et, devant le monde nouy 
ils ont voulu dresser l’inventaire des découvertes : c’est l’époque des collections scientifid 
et pseudo-scientifiques, des recueils et des herbiers. On assiste à un phénomène similà 
aujourd’hui. Et l’on n’hésite pas à étendre à l’art et à l’histoire de l’art l'emploi des méthot 
nouvelles d’investigation, comme celles utilisées en psychiatrie. 

— Voulez-vous dire en quelque sorte que la connaissance des possibilités et des dangers“de 


puissance atomique est de nature à donner une nouvelle orientation à l'art et aux goûts 
artistiques ? 

L'homme moderne est à la fois orgueilleusement enthousiaste de sa réussite et dévoré de 
craintes devant les incroyables possibilités de la science actuelle. L’homme moderne comme 
l’Européen de la Renaissance tardive modifie sa position devant les forces de la Nature, devant 
Dieu, devant lui-même. Les idées nouvelles faisant suite aux découvertes récentes excitent 
son imagination et bouleversent sa vie de chaque jour. Des artistes traduiront cet orgueil 
en œuvres plastiques. L'architecture moderne déjà nous donne le spectacle de l’audace en 
réalisant grâce aux techniques nouvelles des chefs-d’œuvre ; elle trahit la vive intelligence 
qui les anime, et tout à la fois l’inquiétude qui se lit dans chaque détail. 


« L'explosion dans une église » (ci-dessous) appartenant à la collection Madan de Londres trahit 
une vision hallucinante: cette toile est comme un « instantané » pris dans une guerre moderne. Les 
statues « agitées » sur la stèle restée debout participent beaucoup plus à l'événement que les deux person- 
nages de gauche : indifférents, étrangers à la scène, ils s’acharnent contre une statue arrachée à son socle. 


Le « Saint Sébastien » (à droite) de la collection 
Borghèse à Naples pose de nouveaux problèmes : le 
temple phosphorescent est incontestablement de 
François de Nome (taureaux, lumière lunaire, etc.). 
Mais l'éclairage caravagesque des corps, les mou- 
vements des foules très personnels, évoquent 
l'œuvre d'un compagnon de F. de Nome à peu près 
inconnu, Filippo d'Angeli, vers qui le docteur 

Sluys oriente maintenant ses recherches. FIN 
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UNE NOUVELLE INITIATIVE DE NOTRE CONFRÈR 


interprétées par les F. J. constituent 

un enregistrement qui peut dès à pré- 
sent être considéré comme un événement 
discographique important dans l’histoire 
de la chanson ; ce disque bénéficie, en 
outre, d’une présentation exceptionnelle : 
un luxueux album numéroté présente des 
photos pittoresques de Jacques Prévert, 
de Joseph Kosma et des Frères Jacques ; 
à ce reportage photographique s’ajoute 
un texte relatant la genèse de ces chansons 
à travers les œuvres de Prévert et de 
Kosma (1). 

Si Prévert s’est affirmé comme un des 
grands poètes français du xx® siècle, c’est 
qu’il a su s’engager profondément dans 
son époque, d’abord en tant qu’homme 
de cinéma pour lequel il a écrit des scéna- 
rios et des dialogues de tout premier 
ordre ; puis en adoptant une expression 
poétique réellement populaire, tant par 
son inspiration que par sa forme en 
bannissant les termes traditionnellement 
réservés à la poésie et réalisant ainsi une 
sorte de «démystification du langage ». 
Il est donc facilement compréhensible 
que les textes de Prévert, longtemps tenus 
à l’écart de toute édition, à la demande 
même du poète, aient été transmis par 
tradition orale. Et Prévert, que certains 
ont pu comparer à Villon, rejoint par là 
le troubadour des Vsiteurs du Soir. 

Voilà qui destinait réellement ces 
textes à entrer dans le domaine de la 
chanson ; mais peu de musiciens auraient 
su aussi bien que Kosma trouver un 
style qui leur convienne parfaitement. 
Rompu à l’écriture musicale grâce à sa 
formation au Conservatoire de Budapest, 
Joseph Kosma a conçu ses chansons dans 
la lignée de la mélodie classique, il a 
imaginé une sorte de transposition mo- 
derne, c’est-à-dire répondant aux désirs 
et aux goûts de ses contemporains, des 
lieder de Schubert, par exemple. 


Il ES chansons de Prévert et Kosma 


(1) Chez tous les disquaires à 3 375 fr. + taxe locale. 


Nous savons maintenant que les 
prètes exigés par ces chansons ne 
autres que les Frères Jacques, ce jo 
quatuor qui, depuis leur premier 
dans es Gueux au Paradis, à co 
ment fait preuve d’un talent remar 
par son originalité. Mais la m 
des Frères Jacques aurait pu nous 
de ces belles interprétations, car p 
longtemps ils n’avaient e OSÉ «S° 
quer » aux chansons de Prévert et 
Pour la plupart, elles n’ont pas en 
connu une réalisation scénique quise 
particulièrement délicate. Actue 
c’est le disque qui doit leur assure 
plus grande diffusion. 3 

On comprend donc l’importance, 
disque réunissant les interprétations, 
les Frères Jacques de quatorze © 
de Prévert et Kosma. Certaines 
de véritables révélations pour les 
philes. Le Cauchemar du ,chauffi 
taxi, le Gardien de phare où la 
de l’oiseleur (le merveilleux poème 
Prévert est encore dans toutes less 
moires). D’autres, par contre, ont" 
porté déjà d’appréciables succès : 1# 
a été consacré, en 1950, par un 
Prix du Disque ; Barbara, dont la 
poignante est un triomphe const 
Frères Jacques, ou /4 Pêche à la ba 
dont la fine interprétation met partie 
rement en valeur la dure ironie dus 
de Prévert. Mais il faudrait citer tous 
titres tant chacune des chansons de« 
anthologie possède sa physionomie pro 

La carrière des Frères Jacques M 
riche en succès, devait aboutir à 
conjonction avec Prévert et Kosma; 
leur grand talent participe également 
courant de traditions profondément, 
çaises allié à la compréhension des bes: 
du public contemporain ; comme l’a 
ment souligné Pierre-Aimé Toucharde 
Frères Jacques « successeurs de 
auteurs de fabliaux sont, en même tel 
par le rythme de leur jeu, à la point 
modernisme... » à 
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OICI l’enregistrement tant attendu 
des Symphonies 41 et 39 sous la 
direction de Bruno Walter, encore 
dit en France, et présenté dans un 
üm luxueusement illustré, accompagné 
\ne analyse des œuvres, d’un tableau 
éMla vis de Mozart à Vienne, en cet 
=M1788, et d’une biographie du chef. 
1hsi est offerte au discophile la possibilité 
clne meilleure compréhension des der- 
fes symphonies mozartiennes (x). 
Drois ans avant sa mort, au cours de 
lé 1788, Mozart a écrit d’affilée, en 
‘semaines, ses trois dernières sympho- 
ils qui comptent parmi ses œuvres les 
(ls importantes et les plus belles : la 
‘ben w bémol, la ‘40€ en 507 mineur et 
[4ne en #/ majeur dite Jupiter. 
Bes trois symphonies sont bien situées, 
th seulement chronologiquement, mais 
(hS leur esprit, entre Don Juan et Ja 
Le enchantée ; la mélancolie qui, poussée 
Son paroxysme, devient une véritable 
‘Roisse et qui imprégnait Don Juan est 
sente ici en certains endroits ;: mais 
\Dzart à toujours lutté victorieusement 
htre ses «idées noires », et dans ces 
:mphonies finales l’ombre est balayée 
bla lumière, l'angoisse, surmontée par 
WHjoie; de là les contrastes qu’on y 
HÇçOit à chaque instant, de là aussi 
Mn dynamisme et leur conclusion 
leine. Le miracle mozartien consiste 
l\Ùcé romantisme avant la lettre qui 
prime dans une langue parfaitement 
Issique. 
La Symphonie 39 est, comme le sera 
HS ans plus tard l’ouverture de /a 
te enchantée, écrite en #7 bémol, tona- 
S caractéristique, car on sait qu’elle 
brésente chez Mozart, maçon fervent 
enthousiaste, la tonalité maçonnique. 
La Symphonie 41 représente le cou- 
nnement de l’œuvre symphonique mo- 
“tienne; c’est vraisemblablement le 
Aniste Kramer qui lui a attribué le 
ténde Jupiter, sous lequel elle est 
nnue comme un des sommets de la 
lusique classique. Certains ont déclaré, 
ndant un certain nombre d’années, 
Ie Mozart n’était. qu'un compositeur 
Gr, gracieux, une sotte de musicien de 
uf; qui pourrait encore le prétendre 
res l'audition de la Jypiter ? Le final est 
point culminant de l’œuvre ; ce n’est 
ss une fugue, comme on l’a affirmé, 
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1) Chez tous les disquaires à 3 375 fr. + taxe locale. 


mais un ensemble complexe difficile à 
classer ; il s’agit, affirme le grand bio- 
graphe mozartien Einstein, de « la fusion 
du style galant et du style savant : instant 
à jamais mémorable dans l’histoire de 
la musique ». L’audace de ce mouvement, 
qui est devenu familier à nos oreilles, a 
dérouté les contemporains ; les musiciens 
romantiques ne l'ont pas comprise 
davantage. Mais Wagner, dont les 
jugements sur Mozart sont cependant 
quelquefois discutables, à pris cette 
fugue pour modèle dans son unique 
symphonie. 

Etant donné la place tout à fait parti- 
culière qu’occupent les Symphonies 4r et 
39 dans la création mozartienne, elles 
exigent une interprétation qui tienne 
compte de leurs caractéristiques, c’est-à- 
dire qui sache essentiellement traduire ce 
que l’on peut appeler le romantisme 
mozartien. L’enregistrement dirigé par 
le maître Bruno Walter à la tête du 
Philharmonic Symphony Orchestra de 
New York est en ce sens un événement 
discographique capital. La compréhension 
totale du génie de Mozart par ce grand 
chef a demandé de longues années de 
mûrissement ; n’a-t-il pas affirmé : 

«Il m'avait fallu assez longtemps 
pour... découvrir, derrière sa grâce appa- 
remment enjouée, le sérieux inexorable 
du dramaturge, le relief aigu de ses 
caractères, la richesse de ses figures — 
pour reconnaître enfin, en Mozart, le 
Shakespeare de l’Opéra. » Ce qui est 
vrai pour les œuvres lyriques, l’est aussi 
pour les symphonies et tout particuliè- 
rement pour les Symphonies 41 et 39. 
L'interprétation de Bruno Walter associe 
le souci du détail au souffle puissant qui 
donne toute sa signification humaine à ces 
deux œuvres. Bruno Walter s’est posé 
en ennemi de la «routine » sous toutes 
ses formes. Sa vie consacrée à la recherche 
inlassable de la Vérité et de la Beauté 
lui ont permis de «transfigurer » des 
œuvres dont on pensait avoir épuisé 
les richesses. Le compositeur Gustav 
Mahler disait de son élève Bruno Walter 
qu’il était «un chef-né ». Il nous à 
prouvé, il continue à nous prouver qu’il 
est un des plus grands musiciens du 
xx£ siècle, et chacune de ses interprétations 
est pour nous d’une valeur inappréciable. 
Le message de Bruno Walter représente 
un des grands moments de l’histoire 
musicale de notre époque. 


Depuis plusieurs années, en raison de l’extraordinaire développement du microsillon, des 
lecteurs de plus en plus nombreux nous écrivaient : « Aidez-nous là faire une sélection intelligente; 
unidisque coûte cher et nous ne voulons pas nous tromper. » LE 

Nous avons donc entrepris de créer pour vous une collection. Cette collection, qui se divise 
ge deux branches : l’une classique, l’autre de variétés, tendra à présenter une suite d’enregistre- 

nts, techniquement incomparables, confiés aux plus grands exécutants et choisis de façon 
äformer progressivement la discothèque complète des « gens de qualité ». 

Chaque disque sera donc choisi non seulement en fonction de son excellence propre, mais 
aussi de l'esprit général qui anime la collection. _ 

Par sa progression, cette collection vous permettra d'acquérir (en négligeant délibérément 
les quelques classiques par trop vulgarisés et les morceaux réservés aux spécialistes) un ensemble 
àla fois intelligent, complet, et d’une qualité magnifique. Nous avons voulu également que chacun 
derces disques soit présenté de façon originale, accompagné d’un hors-texte couleurs et d’une étude 
de huit pages sur papier couché où seront complètement traités tous les aspects de l’œuvre et 
tout.ce qu'il faut savoir sur l’auteur et les interprètes. : 

Vous trouverez par conséquent chez votre disquaire habituel, à partir du I°* octobre, deux disques 
chaque mois, l’un classique, l’autre de variétés, dans la collection Philips-Réalités. Chacun de ces 
disques aura été choisi avec le maximum de soin et sera présenté avec le souci de perfection que 


MOUS. apportons à toutes nos éditions. 


Chaque mois, Réalités vous tiendra au courant de sa sélection du mois, vous expliquera les 
raisons de son choix et vous fournira tous les renseignements utiles concernant l’œuvre retenue. 
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MOZART est présenté à toutes les cours d'Europe 
dès l’âge de sept ans. Le musée Carnavalet conserve 
un lavis de Carmontelle éxécuté lors du premier 
voyage de la famille Mozart à Paris en 1703. 
Vingt-cinqg ans plus tard Mozart composera, en 
1788, ses plus célèbres symphomies, les 39, 
40® et 4I® (Jupiter) Ces trois œuvres sont, 
pour l'auditeur du XX® siècle, non seulement 
son testament orchestral mais aussi le résumé 
de tout lPhéritage musical du XVIII suecle. 


Dressée en vigie sur les coteaux qui 
lent vers la Seine, la maison du do 
F. illustre le principe d'un corps sup 
en bois, de type standard, supporté pa 
soubassement de maçonnerie, variable 
la topographie du lieu. L'unique étage 
bois est extérieurement doublé, pres 
jusqu'en haut, d'un isolant thermique 
la laine de verre) que dissimulent de laf 
plaques en amiante-ciment brut de k 
grise, disposées et maintenues com 
ardoises. La forte inclinaison du 
a permis d'aménager sous la maison. 
locaux supplémentaires : chambre, buand 
cave, chaufferie. Le reste de la surf 
qu'abrite les soubassements sert de gate à 


L 


Le plan de la maison met en évider 
l'indépendance des quatre pièces principi 
assurée par l'axe central autour duquel 
sont distribuées : 1. terrasse ; 2. salles 
séjour ; 3. chambre des parents ; 4 
chambres des enfants ; 6. axe centra 
circulation ; 7. cuisine ; 8. vestibule d'en 


EXEMPLAIRE N° 1 
D'UNE MAISON PLEIN AIR DESTINEE À ETRE EDITÉE 
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Un jeune médecin a commandé Le docteur F. à réalisé sur les coteaux de Port-Marly, au-dessus de la Seine, le : 
de beaucoup de citadins : habiter*une maison individuelle dans un cadre de werdi 
à l'architecte André Hermant la maison Le docteur F. exerçait à Rueil dans un banal immeuble et il aspirait, ses consulat 
terminées, à s’isoler pour être tranquille. Trois de ses confrères partageaient ce lés 
que celui-ci a conçue pour un budget moyen. désir. Aussi louèrent-ils à Rueil même un vaste appartement où ils installèrenti 
cabinets de consultations respectifs et décidèrent-ils d’aller loger chacun de leur 
Le prix de la construction n’a pas été dépassé. Le docteur F. acheta sur les hauteurs de Port-Marly un terrain en pente, planté dep 
arbres, d’où la vue s’étendait par delà la Seine. Ë 
Mais en améliorant les détails, Préoccupé de bâtir sa maison, le docteur visite, en 1954, les maisons préfab 
exposées sur l’esplanade des Invalides. Il reçoit un choc : la maison dont il rêve est just 
c'est-à-dire la finition qui « personnalise » la maison-type réalisée par l'architecte André Hermant pour appuyer le mouvem 
« Formes utiles ». 
une maison de série, les dépenses ont atteint André Hermant admire la noblesse des plus humbles maisons de jadis : « Uns 
grands problèmes de notre temps, dit-il, est de retrouver leur qualité de, forme 
le double du prix d'édition prévu, «utilité » comprise dans son sens le plus élevé, et de mettre à leur service les techni 
de la production industrielle. » Dans cette maison, l’architecte précise avoir voulu mon 
Voici le compte rendu de cette expérience. les dispositions et volumes nécessaires à l’existence d’une famille de quatre person 


Ses caractéristiques, à l’intérieur : , 

— indépendance des quatre pièces grâce à leur répartition autour d’un vestibule 
à l’installation sanitaire ; { + 

— construction (murs, toits, cloisons, portes) entièrement réalisée à partir de panni 
de sapin contrecollé en trois épaisseurs d’un centimètre chacune ; 

— remplacement des cloisons traditionnelles par des «cloisons-placards », 

— chauffage par ventilation d’air chaud. 

A l'extérieur : 

— revêtement en plaques d’amiante-ciment agrafées comme des ardoises; 

— toiture à double pente, mais orientée en sens inverse des toitures courantes 
l'intérieur ; À 

— fenêtres pivotantes se projetant à l’extérieur pour les chambres et laMcuis 
Pour la salle de séjour, outre une baie vitrée donnant sur les coteaux de la Seine, les p 
de bois sont simplement ajourées de hublots rectangulaires. 

Ainsi se présente intérieurement et extérieurement la maison exposée sur l'esplat 
des Invalides. Le docteur F. est absolument « emballé ». Son enthousiasme est.p: 
par sa femme, médecin comme lui, et par ses deux enfants alors respectivementaf 
dix et huit ans. Le docteur F. prend contact avec l’architecte qui, uniquement soue 
de ce que la réalisation de cette construction vienne confirmer sa démonstrations 
écarté un grand nombre de demandes. Dès leur première conversation, les deux.hon 
HORS cette correspondance de pensée que recherchait avant tout l’architectes 

ernier accepte donc l’expérience et entreprend sa réalisation. 

Mais le terrain acquis par le docteur F. est à flanc de coteau. Intacte, la maison pi 
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‘le baie ouvre la salle de séjour sur un pano- 
15 étendu, grâce à ses trois panneaux vitrés 
IX coulissent pour se placer devant le troi- 
Xe. Aux murs et au plafond apparaît, sim- 
verni, le sapin blond doré, matériau de base 
jaison : en effet murs, cloisons, portes, 
‘le sont essentiellement constitués de pan- 
ndard en sapin contrecollé (94 cm de côté, 
‘paisseur). La grande table due à Charlotte 
| est la pièce initiale qui a guidé le choix 
lier. A travers le store vénitien qui tamise 
re, on devine la terrasse qui, large de deux 
| prolonge cette pièce au-dessus du jardin. 


type, prévue pour une surface plane, est simplement posée sur une infrastructure de 
maçonnerie — béton armé et moellons — qui abrite chambre supplémentaire, buanderie, 
cave, chauflerie, garage. 

L'installation du docteur F. motive le changement complet de son mobilier, naguère 
« faux rustique moderne » comme il dit lui-même, car le mobilier doit s’adapter parfaite- 
ment à l'esprit d’une maison. Son premier achat, après de longues recherches, est une 
table de Charlotte Perriand qui, justement, se trouve faire partie du groupe « Formes 
utiles ». Dans une même unité de pensée, le docteur F. et la décoratrice composent le 
reste de l’ameublement autour de la table et de ses huit chaises de paille. Pour la salle 
de séjour le docteur choisit des sièges en paille d’importation suédoise, et pour les 
chambres des enfants des meubles métalliques de Prouvé, autre adepte des théories de 
l’architecte. Au mur, le docteur F. dispose sous verre, sans encadrement ni bordure, des 
peintures et dessins non figuratifs. 

En résumé une telle maison comporte deux éléments : la partie « standard », et la 
partie (finition, ameublement, décoration) laissée à la discrétion du propriétaire. Celui-ci 
peut enjoliver à son goût l’exemplaire qu’il acquiert, à la manière d’un bibliophile qui, 
après avoir acheté un ouvrage, le fait relier, illustrer, le truffe d’autographes. 

La maison-type mesure onze mètres cinquante de long sur sept de large et deux mètres 
cinquante de haut. Devis de l’élément standard en bois : un million cinq cent mille francs 
pour les quatre murs, plus six cent mille francs pour les cloisons intérieures. Supplément 
pour la maçonnerie : deux millions deux. À ces dépenses, il faut ajouter ici le mobilier 
(trois ou quatre cent mille francs), la peinture, la pose de l’escalier, la terrasse et l’aménage- 
ment du soubassement, l’extension de la plomberie, la pose d’un brûleur à mazout, soit deux 
à trois millions de « suppléments » et un million de « finitions » (moquettes, carrelages, 
stores vénitiens, cheminées en moellons bruts à gros joints creux). Au total : sept à huit 
millions — montant dont plus de la moitié relève d’initiatives personnelles variables à 
l'infini. Cette installation a demandé un an et demi, dont six mois pour la construction 
du gros œuvre, et quarante-huit heures seulement pour le montage de la partie 
préfabriquée. 

Le docteur F. est jusqu'ici le seul pour qui André Hermant ait réalisé un exemplaire 
de sa maison « à éditer ». Cela s’explique. L'architecte veut lui-même surveiller les tra- 
vaux, et le temps lui manque. Mais un nouvel adepte enthousiaste de sa formule se 
révèle : lui-même. Il rêve de construire, pour lui, une des maisons qu’il a conçues. 


Les deux chambres d'enfants sont la première (photo de gauche ci-dessous) revêtue 
de papier floqué jaune et gris — sauf deux panneaux de part et d'autre de la fenêtre laissés 
« au naturel » —, la seconde (vue sur la photo de droite) habillée seulement sur une de 
ses faces. Dans toutes les pièces on a peint en blanc une bande à la partie supérieure, 
sous le plafond, et l'allège des fenêtres dont le procédé d'ouverture (suédois) est seul 
employé dans les chambres et la cuisine : la fenêtre pivotante qui se projette en outre à 
l'extérieur de la maison n'empiète en rien sur le volume de la pièce. Chaque chambre 
d'enfant est pourvue d'un lavabo dissimulé dans une niche. Pas de gros meubles : les 
bureaux et les lits métalliques de Jean Prouvé sont de formes très allégées. Les murs- 
placards desservent toutes les pièces tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, selon les nécessités. 


SD DRE 


La chambre des parents est, comme les chambres des enfants, en partie laissée au naturel, 
en partie habillée. On aperçoit au-dessus du lit, en retrait, la poutre de soutènement qui 
parcourt toute la longueur de la maison. Les portes du placard-penderie s'ouvrent à gauche 
du lit et, à droite, celle qui communique avec l'axe de circulation. C'est juste en face, dans 
cet axe de circulation, que donne la porte de la salle d'eau. Le divan est recouvert d'un ; 
imprimé noir et blanc original, qui tranche avec le jaune choisi pour les parties peintes 1 
de la pièce. Le sol en béton recouvert de carrelage disparaît partout sous une moquette, 
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a cheminée de la salle de séjour 
st en moellons bruts à gros joints 
h retrait ; elle témoigne du goût 
ctuel pour la pierre rustique dans 
ès intérieurs. A droite le rayon- 
age en chicane, seule séparation 
tre cette pièce et l'axe de circu- 
ition de la maison, est une création 
lu docteur F. lui-même ;il s'appuie 
l'un des deux petits piliers métal- 
lques qui supportent l'étroite 
foutre centrale, laquelle supporte 
lle-même le toit de la maison. 
Dn distingue sur cette poutre les 
| julseurs qui envoient l'air chaud 
in période de chauffage. La table 
tasse et les tabourets de Charlotte 
Perriand, et les sièges suédois en 
aille ont la simplicité et la rusticité 
le matériau qui conviennent au 
(oisinage des cheminées de pierre. 


La salle de séjour se prolonge 
dans la chambre des parents : il 
suffit d'ouvrir la porte qui les 
sépare; un des deux battants, 
particulièrement large, se rabat 
dans la chambre contre le mur de 
la façade (à droite, on ne le voit 
pas ici). L'inclinaison du toit en 
ailes de papillon est légèrement sen- 
sible. Avantages : à l'extérieur ce 
toit garde l'apparence d’un auvent 
sans les disgracieuses gouttières ; 
à l'intérieur le plafond qui épouse 
cette inclinaison supprime délibé- 
rément l'impression de vivre dans 
une boîte cubique. Des petits hu- 
blots rectangulaires ajourent 
judicieusement les murs : on 
peut les découper à volonté 
dans les panneaux de sapin et 
leur doublure extérieure en laine 
de verre et amiante. Une simple 
vitre remplace alors une des deux 
épaisseurs de la paroi. Le docteur F. 
a même utilisé ces ouvertures 
comme des rayons d'exposition 
où les objets apparaissent encadrés 
dans la nature. Les tableaux non 
figuratifs appliqués directement aux 
murs, sans bordures, les tissus 
d'ameublement à motifs géomé- 
triques concourent, avec le mobi- 
lier, au jeu de volumes et de cou- 
leurs qui constitue le prin- 

cipe décoratif de cette maison FIN 
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Les merveilles du monde 


LE PREMIER VOLUME DE LA COLLECTION Réalités 
PARAITRA LE 15 NOVEMBRE A LA LIBRAIRIE HACHETTE 


LE SPHINX était considéré comme une des Sept Merveilles du Monde antique. Mais les merveilles 
du monde sont innombrables, la nature et l'homme rivalisant chaque jour pour en créer de nouvelles. 
Pour mettre au point les Merveilles du Monde, « Réalités » a fait un choix rigoureux parmi des dizaines 
de milliers de photographies des plus authentiques merveilles. Cet album présente les plus beaux 
documents que l'on puisse trouver accompagnés de textes écrits par des auteurs les plus compétents. 
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Un avantage unique 
| réservé par 
| aux abonnés 
| de Connaissance des Arts 


Les abonnés à Connaissance des Arts ont la possibilité de se procurer quasi 
gratuitement le premier album de la collection Réalités «€ Les Merveilles du 
Monde », pour autant qu’ils nous lassent parvenir avant le 1€ novembre 1957 
un nouvel abonnement, soit à Réalités, soit à Connaissance des Arts — à 
l'exclusion de tout réabonnement. 


Pour bénéficier de cette offre exceptionnelle, il vous suffi : 


& soit d'abonner de votre propre chef un de vos amis à RÉALITÉS ou à CONNAIS- 
SANCE DES ARTS, à condition qu'il ne soit pas déjà abonné à la revue à 
laquelle vous souserivez pour lui; 


& soit de nous transmettre l'abonnement qu'il voudrait souscrire lui-même 
dans la mesure où la condition précitée sera respectée ; 


®& soit de souscrire pour vous-même un abonnement à RÉALITES, à condition 
encore que vous ne soyez pas déjà abonné à cette publication ; 
© et de compléter ou recopier le bulletin d'abonnement ci-dessous. 
RS RS 


BULLETIN D'ABONNEMENT CADEAU 


à retourner 13, rue Saint-Georges, PARIS (9) 
Au profit de : Souscrit ou transmis par : 
NOMME RS oem marre ace emussenie NOM ARE RS ten CU ere este Nate 
(en caractères d'imprimerie) (en caractères d'imprimerie) 
Adresse ....... Do a AC a AOTCSSe Me Te Rene ee io Sen Uee Sn de 
Ml rien rames Départ. fes MISE er Départ Rime 
qui n'est pas encore abonné à la Revue choisie. ASERRS à CONNAISSANCE DES ARTS 
sous le n° 
ALBUM RÉALITÉS RÈGLEMENT COMPTANT PAR : 
plus 


ABONNEMENT D'UN AN à : 


Réalités (FE Connais. En Chèque bancaire à l'ordre de la Cl 
revue choisie 


950 F France, Union française.... 7950 F [El 7750 F [1] Mandat sr 2er mereosrretere BE! 
commandé : 410 a 
è Étrangetas Me nr tee 8450 F CT] 8250 F A CRCAPAB Noesis A 

; RÉALITÉS 5 110-58 PARIS 


Ces tarifs ne comportent pas les frais d'expédi- 
tion par voie recommandée ou aérienne. CONNAISSANCE DES ARTS 10 031-90 PARIS 


Remplissez d'une croix les cases correspondant à votre choix. 


Adresse où envoyer dès sa parution, et contre remboursement des frais de port, l'ouvrage 
« Les Merveilles du Monde ». 


NOM..... ADRESSES RTE nee MIRE ta ne 


Le prix d'un abonnement d'un an est de : 6900 F pour Réalités 
6 450 F pour Connaissance des Arts 


Le prix de l'album « Les Merveilles du Monde » est de 5 950 F. 


Nous nous permeffons de vous rappeler que, pour bénéficier de ce tarif 
spécial, il est indispensable : 

— que vous soyez déjà abonné à CONNAISSANCE DES ARTS ; 

— que vous nous transmettiez un abonnement nouveau et non un réabon- 
nement ; 

— que vous utilisiez un bulletin du modèle ci-dessus et l’envoyiez : direc- 
tement à notre siège, sans passer par aucun intermédiaire, sauf celui des 
représentants porteurs d’une carte de notre Maison, si vous habitez la France ; 
à l'Agence de votre pays, dont ladresse figure au générique, si vous 
habitez l'étranger ; 

— que le règlement correspondant nous soit effectivement parvenu et que, 
s’il n'accompagne pas la demande de souscription, il rappelle le nom et l’adresse 
du bénéficiaire et la référence « Abonnement Cadeau ». 
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{Rococo » resta longtemps synonyme de 
{fais goût, dès que la mode en fut passée. 
‘#faujourd’hui, le style que ce mot désigne 
|Énouveau en faveur. On rend enfin justice 
Mfantaisie de ses lignes mouvementées et 
iluses, à la richesse de son répertoire déco- 
tlä l'audace de sa polychromie, à la variété 
atériaux qui concourent à son éclat. 
(Irtains décors intérieurs de palais italiens 
{ léglises allemandes du xvine siècle semblent 
ilde crème, de pralines et de fruits confits. 
)tlroirait qu'ils viennent de naître du coup de 
lètte magique de quelque bonne fée. Ils 
ment, dans le sens qu'avait ce terme aux 
cils" dés « enchanteurs ». Ils dépaysent par 
e{lexotisme. Ils surprennent par l’emploi du 
{\pelœil, par l’imitation du marbre ou du 
bilze. Ils troublent par les jeux de glaces. 
Wwporcelaine était particulièrement apte à 
dre place dans de tels décors, puisqu'elle 
are de couleurs brillantes, tendres ou vives, 
qi} gardent toujours leur fraîcheur. Aussi, 
idqu'en 1708 Auguste II, électeur de Saxe et 
rade Pologne, eut créé à Meissen la première 
n} facture européenne de porcelaine dure, le 
stlès “de ses productions fut-il foudroyant. 
nombreuses assiettes furent décorées de 
ri fs chinois, et quantité de statuettes s’inspi- 
rÉnt de types et costumes du Céleste Empire. 
lans toute l'Allemagne on employait, depuis 
du xvire siècle déjà, des milliers de faïences 
lollände ou de porcelaine de Chine au décor 
antichambres ou des cabinets. Elles couvraient 
Corniches, les cheminées et d’innombrables 
tés consoles appliquées aux murs. Cette 
leune fit que s’amplifier au xvin® siècle. 
oute l’Europe cherchait alors à dérober à la 
Slemle secret de la pâte dure. Le gendre 
duguste IT lui-même, Charles III de Bourbon, 
t|de Naples et époux de la princesse Marie- 
llélie-Christine, ne fut pas mieux renseigné 
1 un autre. Il partageait la passion de son beau- 
espour la porcelaine et décida de créer lui 
afSisa fabrique. Aux portes de Naples, à Capodi- 
fnte il installa vers 1741 des ateliers où, 
es années plus tard, Gaëtans Schepers, 
imand d’origine, parvenait à fabriquer, à 
cjaut de pâte dure, une pâte tendre fine, homo- 


ni 
| 


1e 

lustre du salon de porcelaine commandé en 1757 par le 
ï de-Naples pour sa villa de Portici a sa réplique : celui 
in Salon presque identique exécuté deux années plus 
près de Madrid, au Buen Retiro où ce même prince 
nuvroi d'Espagne avait créé une manufacture. Destiné 
JE ord'à la résidence royale d'Aranjuez, il est aujourd'hui 
|palais royal de Madrid. Lignes mouvementées, décor 
guirlandes et de fleurs exotiques, chinoiseries fantai- 
etcouleurs vives audacieusement mêlées : ce lustre 
“en-porcelaine résume les caractères du style rococo. 


mbris de porcelaine mouluré et sculpté revêt toute 
ace des murs, au lieu de l'habituel lambris de bois 
Les parties lisses de ce lambris, blanches à reflets 
res, forment un fond sur lequel se détachent en 
romie moulures et sculptures en relief, rehaussées 
res. L'angle de la pièce ci-contre en donne uneidée. 


UNE ‘“ CHINOISERIE ” EXTRAORDINAIRE 


LE PALAIS ROYAL DE CAPODIMONTE 


QUI VIENT D'ÊTRE TRANSFORMÉ EN MUSÉE, CONSERVE 


INTACT LE FAMEUX SALON DE 


PORCELAINE FABRIQUÉ EN 1757 POUR LE ROI DE NAPLES 


par M. Jacques WILHELM, conservateur en chef du musée Carnavalet. 


Cinq grandes glaces — dont trois apparaissent 
sur la vue, ci-dessus, du salon — reposent sur le 
soubassement que des moulures en relief divisent 
en petits panneaux. Ces glaces sont également 
encadrées de moulures chargées de fruits, auxquelles 
s'accrochent des perroquets, des faisans et des 
singes, toujours en porcelaine. Seuls sont cou- 
verts de stuc les deux portes, la voussure et le pla- 
fond de ce salon. Encore ce revêtement de stuc, 
très brillant, imite-t-il si fidèlement par son décor 
et ses couleurs celui des murs qu'on ne peut, à 
première vue, le distinguer de la porcelaine. 


Des médaillons chantournés occupent, à deux 
mètres environ du sol, le milieu de chaque panneau 
en hauteur. On en voit deux exemples ci-contre et 
sur la dernière photo page suivante : les grandes 
figures chinoises qui y sont appliquées illustrent 
des scènes pittoresques. Le reste du panneau 
s'agrémente de guirlandes, de chutes de trophées, 
d'oiseaux exotiques, de petits singes farceurs qui 
se détachent en vives couleurs, presque en ronde- 
bosse, sur le fond blanc à reflets verts des murs. 


Les dessus de porte sont ornés de personnages 
chinois de grandes dimensions (environ 80 cm), 
que l'on retrouve également — mais en stuc — sur 
les voussures. La photo du haut, page suivante, 
laisse deviner le départ de ces voussures, si hautes 
et si arquées que le plafond semble presque en 
coupole. Des masques chinois aux vivantes expres- 
sions ponctuent la guirlande qui parcourt la corniche. 


Des appliques chantournées s'échappent de 
l'encadrement des glaces. Mais leur relative sobriété 
laisse toute son importance au lustre mouvementé 
qui pend du centre du plafond, Des milliers de 
plaques de porcelaine conçues de façon à s'emboîter 
les unes dans les autres, tel un puzzle, composent 
le salon dont toutes les découpes sont masquées 
par des guirlandes et des moulures. Ainsi a-t-il 
été possible au siècle dernier de démonter entiè- 
rement l'ensemble du salon et de le remonter, mor- 
ceau par morceau, dans la villa royale de Capo- 
dimonte, depuis peu transformée en musée. 
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gène et de la plus belle qualité, Giuseppe Gricci donnait Jles“me 
Giovanni Caselli dirigeait l’atelier de décoration et, de 1754 à M8 
Saxon, Johann-Sigismund Fischer en fut le premier peintre. Lessste 
de cet atelier sont caractéristiques du style rococo. 
En 1757, Charles III commandait à sa manufacture le décor entier 
salon de la villa de Portici, proche de Naples. Déposé et remonté 
dans le palais royal de Capodimonte, à Naples, qui vient d’être tre 
en musée, ce salon est resté intact. Il mesure environ six mètresSur 
et près de cinq mètres de-hauteur. Les murs, du sol aux corniches; 
entièrement revêtus de plaques de porcelaine blanche sur lesq 
détachent, en couleurs et en relief, des moulures, rinceaux, fruits 
animaux et personnages chinois, également faits de porcelaine ; vous: 
et plafond ainsi que battants de portes sont couverts de stuc orné dut 
décor que la porcelaine, si brillant que la différence entre ces deux-m 
n'apparaît qu'à un œil attentif. 
La féerie des couleurs est, dès l’abord, saisissante. L’œil, éblouf, dist 
bientôt un rouge de fer éclatant, un jaune d’ocre, un violet de mang 
des bruns, mais aussi un délicat bleu pâle et un rose, bref une palette 
mement variée qui permet des rapprochements pleins de saveur. 
Aussi ce surprenant décor n'est-il aucunement fade. Quant à la tech 
elle est remarquable, aussi bien dans la pâte et dans l’émail que 
l’assemblage des différentes pièces. Le revêtement de fond, blanc-umf 
pouvait être fait que de morceaux relativement petits ; on les ado 
découpés à l’avance, comme un puzzle, de façon que leurs raccords oi 
dissimulés sous les moulures et sous les guirlandes rapportées. Celles 
ainsi que tous les motifs en relief, comportent un dos plat qui-adhl 
exactement à la surface lisse du fond. Ainsi l’ensemble a pu être entièrem 


démonté en milliers de morceaux puis remonté à un nouvel emplacement. 

Accoutumé à ce feu d’artifice, le regard s’attache aux expressions 
amusantes et ironiques des chinois et des chinoises, aux attitudes bien 
observées des animaux. C’est l’esprit des « chinoiseries » telles qu’on les 
concevait au xviIe siècle dans toute l’Europe, mais en moins caricatural. 
Les éléments décoratifs chinois s’accordent d’ailleurs à merveille au style 
rococo, et mieux encore à un décor de porcelaine. 

Une si totale réussite n’allait pas être sans lendemain. Second fils de 
Philippe V, Charles III succédait en 1759 à son demi-frère Ferdinand VI 
sur le trône d’Espagne. Il n’eut garde d’oublier sa chère manufacture. 
Quelques mois plus tard, il embarquait sur trois navires quarante-quatre 
spécialistes de Capodimonte avec leur matériel et jusqu’à un stock de 
matières premières, et il créait, près de Madrid, la manufacture du Buen 
Retiro. Une des premières œuvres entreprises fut, en 1763, pour le palais 
d’Aranjuez, un salon de porcelaine à motifs chinois, presque identique au 
précédent, mais de dimensions un peu plus vastes. Par un heureux hasard, 
il est également resté intact. Les produits des deux manufactures sont 
d’ailleurs presque impossibles à distinguer. Ces deux salons chinois sont 
certainement les ensembles les plus importants que les manufactures euro- 
péennes de porcelaine aient jamais réalisés. 

Des frises d’archers de Suze aux revêtements des mosquées persanes, 
des azulejos portugais à la pagode de Nankin et au Trianon de porcelaine 
de Louis XIV, maints exemples d’adaptation de la céramique émaillée au 
décor de l’architecture extérieure ou intérieure apparaissent au cours des 
âges. Mais ces deux salons participent d’un autre esprit. La gaieté 
et la fantaisie y triomphent, qui caractérisent le style rococo. FIN 


La façade du château de Castries porte les traces de l'His- 
toire. L'aile de l'ouest, dite « aile des maréchaux », a seule 
gardé pur le style début Renaissance — celui de tout le château 
lorsqu'il fut édifié vers 1560 sur les soubassements d'une 
forteresse gothique. Le corps central, fortement abîimé pendant 
la Révolution, subit vers 1840 une restauration radicale qui fit 
disparaître notamment les fenêtres à meneaux ; de cette époque 
datent le portique central et les balustrades, en haut et en bas. 


De l'aile est du château de Castries, il ne reste plus qu’un 
pan de mur dont les fenêtres ont été obstruées : souvenir 
d'un « raid » des protestants en 1622, durant lequel le château 
fut pillé, l'aile est incendiée et les fossés comblés. Tout 
autour de la cour d'honneur qui forme un immense carré de 
près de cinquante mètres de côté sont alignés, dans des 
«vases d'Anduze » typiques du Languedoc, divers arbustes : 
des orangers, des citronniers et des pamplemoussiers. 


PIMPÉRISSABLE CHATEAU DE CASTRIES 


À douze kilomètres au nord-est de Montpellier, à demi encerclé 
lle village qui porte son nom et qui se recourbe affectueusement 

\|lui, le château de Castries, sur une butte qui n’a guère plus de 
«Kante-dix mètres de hauteur, domine un paysage à la Poussin. 
:[ horizon immense, déployé jusqu’aux Alpes de Provence avec le 
int Ventoux, jusqu'aux Cévennes avec l’Aigoual, et même, par 
‘ps clair, jusqu'aux petits contreforts des Pyrénées qu’on appelle 
Corbières. De là-haut on contemple un panorama d’histoire et 
1| légende le château d’Assas, celui de Candiac où naquit 
\intcalm, la colline de Sète avec le cimetière marin où repose 
\éry, les clochers de Montpellier, les remparts d’Aigues-Mortes, 
: mer. 

l y a eu certainement un « castrum » romain sur cette éminence, 
; roximité de la voie Domitienne qui menait du Rhône à Narbonne. 

Longtemps après vint un château gothique. En 1495, il fut acquis 
t: Guillaume de La Croix — président de la cour des Aydes de 
\hntpellier, puis gouverneur de cette ville — à qui cette acquisition 
c anait entrée aux États du Languedoc au titre de baron de Castries. 
Ipuis, les La Croix occupent le château de Castries. 

Le château qui subsiste fut construit entre 1560 et 1570 suï les 
ibassements du château gothique par Jacques de La Croix, 
«atrième baron de Castries et ascendant à la douzième génération 
4 duc actuel. C’est lui qui possédait dans sa seigneurie de Collias 
i 


en 


|queduc romain dit « Pont du Gard », qu’il fit restaurer. On 
le le nom de l’architecte, car certaines archives ont été brûlées 
(1792. 

Le château entre dans l'Histoire avec le petit-fils de Jacques, Jean, 
|htilhomme ordinaire de la Chambre de Louis XIII. Il épousa 


le de L’Hospital, petite-nièce de l’intègre chancelier et nièce de 


try, garde du corps du roi, qui exécuta Concini. 
Le château joua de malheur en 1622. Le duc de Rohan, chef des 
otestants révoltés, fut contraint par le catholique Jean de Castries 
Lever le siège de Privas. Il se replia sur Montpellier. Pour se venger 
pilla le château, incendia l’aile de l’est, combla le fossé et fit payer 
frais de ce saccage par les habitants. 
Héureusement la famille de Castries reprit plus tard son ascension. 
11645, René-Gaspard de La Croix obtint de Louis XIV l'érection 
Castries en marquisat : le premier marquisat érigé de la main du 
Gi Soleil, le neuvième en ancienneté des marquisats français subsis- 
nts. L’heureux René-Gaspard épousa en secondes noces une Flo- 
Intine, Isabeau de Bonzi. Elle appartenait à une famille qui se 
länsmettait l'évêché de Béziers d’oncle à neveu. Son oncle, le 
Ardinal de Bonzi, avait négocié le mariage de Louis XIV. Grâce 
Du |cet appui éminentissime, les honneurs descendirent en pluie sur le 
brtuné René-Gaspard : le gouvernement de Montpellier, l’ordre 
Saint-Esprit, la lieutenance du Roi en Languedoc. 
Mvoulut que son château fût aussi heureux que lui. Pour le rendre 
ligne de sa gloire il fit appel à l’architecte qui avait refait l’évêché 
e Béziers et il lui adjoignit Le Nôtre qui venait de se distinguer au 
âteau de Vaux. Entre autres coups de maître, Le Nôtre décida de 
lé“garder qu’un pan de mur de l’aile détruite et de transformer le 
ste en terrasses. En utilisant les restes des fortifications il fit trois 


Prrasses, reliées par des rampes, qui descendaient jusqu’à un jardin 


fa bibliothèque occupe à elle toute seule la tour de l’ « aile des maréchaux ». 
Ile bénéficie de trois expositions et deux étages et demi (15 mètres de haut). 
l'actuel duc de Castries y a rassemblé les plus éminents souvenirs de famille : le 
{ortrait qui surmonte la cheminée représente le maréchal de Castries par le peintre 
joze. Dans les meubles vitrés sont exposées des reliures du XVIII° siècle en maro- 
[uin-rouge aux armes des Castries ; la frégate est la maquette de l’un des bateaux 
ancés par le maréchal de Castries lors de la guerre d'Indépendance améticaine. 


Lasalle à manger, sous son plafond à poutres apparentes, est décorée de hauts 

ambris en bois naturel. Outre des portraits de famille, les murs sont ornés de 

eux grands éléments de boiserie (un seul est visible sur notre photographie 

üntre) qui proviennent d'une chapelle des Pénitents de Montpellier. Les grands 

irs, encadrés de pilastres en bois sculpté et doré, qui datent des toutes der- 

‘es années du XVII: s., ont été achetés en 1948 lors de la démolition dela chapelle. 
: 


A SES PIERRES SONT ATTACHÉS QUATRE SIÈCLES D'HISTOIRE 
QUE LES ACTUELS DESCENDANTS DE L'ILLUSTRE FAMILLE 
ONT FAIT REVIVRE EN DÉCIDANT D'’HABITER À NOUVEAU CE DOMAINE, 


QUI POSSÈDE UN DES PLUS IMPORTANTS AQUEDUCS PARTICULIERS. 


PAR PAUL GUTH 


à la française. Mais, en bon jardinier, il avait déclaré au préalable : 
« Je refuse de faire un jardin si je ne peux pas l’arroser ». 

Le second cardinal de Bonzi, beau-frère de René-Gaspard, était 
passé de l'évêché de Béziers à l’archevêché de Narbonne. Il était 
devenu ainsi président-né des États du Languedoc. Le cardinal de 
Bonzi reçut un jour la visite d’un ingénieur de Béziers, Paul Riquet. 
Celui-ci lui soumit un plan : on capterait les eaux de la Montagne 
Noire qui, par le seuil de Naurouze, alimenteraient alors un canal 
réunissant l'Océan et la Méditerranée. 

On prit Riquet pour un fou avec ses écoulements des eaux. Seul 
le cardinal de Bonzi trouva que ce petit ingénieur ne déraisonnait 
pas. Il pria les États du Languedoc de nommer une commission 
dont ferait partie René-Gaspard, et qui visiterait les lieux. La 
commission reconnut que Riquet avait raison. Elle lui permit de 
construire le canal à ses frais. Riquet, reconnaissant, et qui, décidé- 
ment, régnait sur les eaux, proposa au marquis de Castries d’en 
amener dans sa propriété. 

Le marquis disposait ainsi d’un des plus brillants ingénieurs de 
France. La main-d'œuvre ne lui manqua pas non plus. Il avait 
obtenu du roi l’autorisation de lever trois régiments à son nom. 
Or Louis XIV venait de terminer la guerre de Dévolution. De 1670 
à 1676 le marquis de Castries occupa ces hommes à construire un 
aqueduc de sept kilomètres sur les plans de Paul Riquet. Le grand 
ingénieur capta une source qui appartenait aux évêques de Mont- 
pellier. Ces prélats la concédèrent au marquis moyennant le don d’une 
paire de gants à chaque changement d’évêque. Cet aqueduc orne 
encore les garrigues au milieu desquelles il fit fleurir une oasis. 

René-Gaspard ne s’arrêta pas en si beau chemin. A la lisière du 
parc il y a un grand trou : c’est la carrière d’où on a tiré le château. 


Le plus important aqueduc du monde destiné à une propriété 
privée est celui du château de Castries. Construit de 1670 à 1676 
sur les plans de l'architecte Riquet, qui creusa le canal du Midi, 
cet aqueduc alimente encore aujourd'hui jets d'eau, bassins 
et cascades. Sa longueur totale est de 6 822 mètres. || est en 
partie au niveau du sol, en partie en tunnel, en partie en arcades. 
Le tronçon le plus majestueux, à proximité du village de Castries, 
est appelé « les grands arcs » : sur une distance de plus d’un 
kilomètre, il comporte cent arceaux qui ont jusqu'à 20 m de haut. 


Le village de Castries encercle le château, bâti sur une butte 
qui surplombe d'à peine quelques dizaines de mètres les pla- 
teaux environnants. Cette région est aride. Pour irriguer le 


domaine, un aqueduc fut construit qui capta l'eau d'une source 
située à sept kilomètres du village pour la conduire au château. 
Au siècle dernier, un décor d'arcades (photo ci-dessous), qui 
rappelle le style de l'aqueduc, fut édifié sur la façade de l'aile 
des maréchaux regardant le village, afin de masquer certaines 
vues trop directes de maisons édifiées pendant la Révolution. 
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Avec ce calcaire doré de Castries, René-Gaspard construisitiiess 4 
lier Louis XIV. Il fit aménager l’aile de l’est. Il n’en gardaquekt 
murs extérieurs. À l’intérieur, sur deux étages, il fit un salon 
de trente-deux mètres de long, avec cinq fenêtres de chaquett 
où l’on pourrait tenir les États du Languedoc. A la suite, sut ! 
étages, il fit un salon de musique, de quinze mètres de haute! 
enfant chéri de la fortune, au long nez et au visage d’un grande 
sens, tel que nous le montrent ses portraits, mourut en 16744! 
avoir vu l’achèvement de ses travaux. 

Son fils Joseph-François, âgé de onze ans, lui succéda dans toute 
ses dignités. La marquise de Castries et son beau-frère, le cardh : 
de Bonzi, veillèrent à l’avenir du jeune orphelin. Ils lui choïsiret 
pour femme Mie de Vivonne, nièce de Mme de Montespan.€ 
mariage fut célébré en 1693 dans la chapelle de Mme de Mon 


en l’hôtel actuel du ministère de la Guerre, rue Saint-Domimiqu | 
à Paris. Le nouveau marquis de Castries, qui, lui aussi, par af : 
rite du roi était proche du Soleil, termina les travaux du châtea ! 

De 1708 à la Révolution le château fut le plus souventfermt! 


Celui des trois enfants du marquis de Castries qui survécut, lesmat 


chal, deviendra le premier baron des Etats du LanguedoeE ! 
1789, il émigra. Il avait donné le château à son fils, le duc de Castnie | 


député à la Constituante. 
Des jours noirs arrivèrent pour le château. Des émeutiers venu 
Montpellier jetèrent par les fenêtres les tableaux et une partiède 


archives et ils y mirent le feu. Les terres furent dépecées enMeer ! 


quarante-quatre lots. Le château fut lui-même loti entre quatom 


occupants. Ces vandales arrachèrent les boiseries, les gypsenà | 
Le château n’émergea de la nuit qu’en 1828. Grâce à une indem ! 


nité versée sur le milliard des émigrés, le général de Castries, marid 


‘ Bz-de-chaussée de l'aile détruite orme une terrasse qui 
{ ine le jardin à la française. C'est Le Nôtre qui imagina ce 
{| De l'aile incendiée en 1622 il conserva le pan de mur, 
: urd'hui couvert de lierre, qui clôt la cour d'honneur (voir 

lo page 86) et les piliers qui soutenaient le premier étage. 

1 fenêtres, murées, ont fait place à des niches qui abritent 
‘| urnes en pierre. Une double rampe conduit au parc. 


1 buest du château, le parc (ci-contre) se présente d’abord 

‘ une terrasse qui mesure environ soixante mètres sur trente. 

2x bassins symétriques s'y dessinent dans un boulingrin 

2hné d'ifs taillés en cônes. Cette terrasse surplombe de 

it mètres le miroir d'eau et le jardin francais, en partie 
= $é, qui occupe à lui seul une superficie de quinze hectares. 

| 

ix parterres de « broderies » en buis taillé s'inscrivent 
&fe deux autres rampes qui conduisent à une troisième ter- 
t$e (on aperçoit, derrière le profil de la rampe de gauche, le 
chd miroir d'eau sur lequel est centrée la perspective du parc). 
‘e l'actuel duc de Castries qui a dessiné ces « broderies » 
€ S'inspirant d'un plan du château levé au milieu du XVIIIe par 
, l'architecte du château d'eau du Peyrou, à Montpellier. 
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la duchesse de Langeais, le racheta avec une grosse partdes 
De 1828 à 1866, il y séjourna souvent. Par un paradoxe unp 
ce pieux restaurateur du château de ses ancêtres aggrava d'un 
les plaies qu'il pansait de l’autre. Il détruisit le donjon @ 
resté intact. Il arracha les vieux toits de tuiles du Languedo 
remplaça par des toits à l’allemande. Mais, en même temps" 
nagea confortablement l’intérieur et le rendit habitable. 

Privé d’enfants, il laissa le château au fils de son frère, 
troisième duc de Castries, frère de la maréchale de Mac 
Cet homme de cheval remporta d’éclatantes victoires sur les 
dromes. En 1883 et 1884, avec Frontin et Little Duke, il 
Grand Prix et le Jockey Club. Ce doublé, deux fois répété,-ne 
plus jamais reproduit. Mais les chevaux mangèrent son ché 
duc mourut ruiné. Sa veuve se remaria avec le vicomte d® 
à qui elle laissa le château. Heureusement, à la mort du 
ses héritiers proposèrent le château au duc et à la d 
de Castries actuels. à 

La duchesse avait vingt-trois ans, le duc vingt-sept. P 
jeunes mariés ce fut un sacrifice héroïque. Ils se vouèrent 
leur cœur à la mission de ressusciter le château. Pendant dant 
jeune duchesse ne vint pas à Paris une seule fois. Le duc 
maire du village, avec quatre-vingt-dix pour cent des voix, 
devint l’animateur. Ils avaient acheté le château par so 
privé. Quand ils le visitèrent ensuite, ils furent accablés tant let 
leur semblait énorme. Ils se partagèrent la besogne. 

Le duc se chargea surtout des jardins. Grâce à des docu 
des Archives nationales, il put en reconstituer le plan d 
Le Nôtre. Il piqueta lui-même le terrain. Il rétablit des perspecti 
traça des allées en étoiles, jalonnées par cinq cent cinquante pe 

La duchesse s’appliqua surtout à l’intérieur. On commença 
réparer les toits et par installer le confort moderne. L'eau courant 
le chauffage au mazout, en 1936, avec soixante-cinq radiateurs 
douze cents mètres de tuyaux. On mit en compétition troisi 
lateurs : de Paris, de Lyon, de Montpellier... Montpellier l’em 
Pour l’ameublement on reprit un fonds de mobilier qui sub 
au château, on démeubla un autre château de famille — celui 
Gaujac — sis dans le Gard, on acheta des meubles, on pratie 
le troc pour améliorer la qualité. 

Toute la partie de l’ouest fut réservée à la réception. Elle comp 
trois immenses pièces : la grande galerie, la bibliothèque, l& 
à manger. À angle droit, on dégagea une enfilade de sept pièe 
petits salons et chambres d’apparat. La duchesse imposa une te 
à chaque pièce : beige, bleu, gris, vert, jaune, bleu à fleurs, 

Le duc et la duchesse se sont réservé, pour y habiter, la 
l’est. Le deuxième étage de la façade contient les chambres 
Cette partie, à elle seule, comprend une dizaine de pièces 
petites chambres d’entresol. 

Le château est si vaste qu’au début la duchesse s’y perdait 
tenant le duc et la duchesse parviennent enfin au bout 
peines. À force d'intelligence et d’amour ils ont réussi à do: 
air d’intimité à cette immense demeure. Ils l’ont ornée depo 
de famille, ils ont reconstitué les archives. | 

— Nous avons tous les terriers, les testaments, les contrat 
RUE depuis 1450. II ne manque plus une pièce ! dit le du 

erté. | 

Fierté bien méritée en effet, noble exemple de courage et def 
à une terre et à une race qui, l’une et l’autre, ont enrichi au 
des siècles ie patrimoine français. 


Le salon bleu (en couleurs, page ci-contre) est décoré par une suiteme 
toiles peintes dans le goût de Joseph Vernet que l'on peut attribuer à so 
Lacroix de Marseille. Le mobilier est d'époque Louis XVI (les bergère 
signées Pluvinet). Récemment installé, le salon bleu a été agrémenté de gui 
peintes en trompe-l'œil d'après un modèle pris au château Borély, à Ma 


La chambre d'apparat (en haut, à gauche) dite aussi chambre jaune 
de la couleur coquille d'œuf de ses murs, contient un lit à colonnes torses 
gine portugaise du XVIIe siècle, qui passe pour avoir été rapporté par lc 
Castries lorsqu'il mena la campagne du Portugal aux côtés des Anglais 
Le couvre-lit est un châle qui n'est autre que celui de l'impératriceÆ 


Le boudoir (en dessous) est un petit salon meublé en Louis XV. La che 
de marbre du Languedoc, trouvée en 1937 dans une démolition à Montpe 
surmontée d'une glace Régence en bois doré, découverte par la dl 
de Castries qui visitait les antiquaires de la région pour remeubler le ch 


Une toile de Jouy romantique, à décor de treillage de bambou fleuri de be 
bleus, tapisse les murs de la chambre dite « de la reine » (ci-contre, troi 
photo en partant du haut). Fauteuils Louis XVI et boiseries peints en blar 
rechampis de gris. Le sol, en grandes dalles du pays, conserve les. 
d'un parquet mosaïqué peint en trompe-l'œil du temps de Louis-Ph 


La grande galerie (en bas de pages, en noir et en couleurs) fut construite 
l' «aile des maréchaux » à la fin du XVII siècle pour tenir les États du Langu 
Elle mesure plus de trente mètres de long et occupe l'espace de deuxéi 
Un monumental poêle en faïence allemande du XVIIIe siècle se découpe & 
fond de ce salon gigantesque qu'éclairent deux rangées de cinq fenêtres, p 
dans des murs d'un mètre vingt d'épaisseur. Il a fallu plus de dix ans aux 
duc et duchesse de Castries pour rendre à nouveau habitable ce château 
familial qui connut des fortunes diverses au cours de dix-sept générations: 


IDOLES 


Christian Zervos vient de publier 
aux éditions des Cahiers d'art 
un important ouvrage 

sur l’art qui florissait 

aux troisième et deuxième millénaires 
avant l'ère chrétienne 

dans les îles de l'archipel grec. 
L'expression la plus curieuse 

en est une série de statues 

et de statuettes 

retrouvées dans les tombeaux. 
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Connaissance des Arts choisit chaque mois une série d'œuvres d’art 


siècles passés et les présente telles que l'amateur moderne les redécouv® 


CYCLADIQUE 


| 
ï 
Les plus intrigantes créations des Cyclades — ce trait d'union entre la Crèt} 
le continent grec, l'île de Chypre et le littoral de l'Asie mineure avec Troie, doi! 
la civilisation s'étend de 2600 à 1100 avant notre ère, sur toute la durée delàt 
du bronze — sont sans doute les idoles. Ce sont elles, en tout cas, qui ontpof} 
le problème le plus délicat à résoudre. À 
La plupart sont taillées dans des blocs de marbre de Paros ou de Naxos 
remontent à ce que l'on appelle le Cycladique ancien, qui va de 2600 à 2000 avai} 
notre ère. Leur type plastique se retrouve toujours identique dans ses grandi 
lignes : un personnage féminin représenté nu, les mains croisées sur la poitrit 
bien en dessous de la région mammaire, le sexe discrètement indiqué par Un 
incision dans le marbre, le cou souvent anormalement étiré. Mais de l'une | 
l'autre de ces figures, il y a dans l'architecture générale du corps, la dispositie 
des membres et la technique mise en œuvre, des différences assez accusé 
pour que l'on puisse distinguer différents types. Il y a le type dont les jambe 
sont enfermées dans une gaine, qui tantôt s'amincit de haut en bas pouriin 
en pointe, tantôt se développe en arrondi ; point de bras, mais l'attache de ceux: 
est rappelée par une sorte de protubérance qui se profile de chaque côté! 
buste. Il y a encore le type d'idoles où la représentation des formes est poussé 
beaucoup plus loin. Tous les mouvements du corps y sont distincts : la tê 
est tantôt ovale, tantôt élargie dans sa partie supérieure ; le nez est toujoui 
fortement accusé et permet de situer les parties absentes du visage, les yeu 
souvent la bouche. Dans les grandes têtes, les oreilles sont suffisammei 
formées et normalement plantées. Elles donnent une grande expression à 
tête, surtout vue de dos. Le corps est tantôt plat, tantôt plus arrondi. Souve 
les bras sont unis au corps, d'autres fois l'artiste se décide à les détacher. 
buste. Ces différents types, ces différentes techniques — ronde-bosse et ba 


une même île, les idoles présentent des particularités dues sans doute al 
différences d'inspiration ou aux facultés plastiques très différentes des hommi 


continuer au défunt dans la tombe leur service domestique, des concubines.e 
accompagnaient dans la tombe le trépassé dont la vie s'était réjouie de leL 
présence, des personnages enfouis dans la tombe pour distraire le mort, ( 
jouets d'enfants, des amulettes pour les accouchements. : 1ù 
En fait, il ne s'agit de rien de cela, mais de représentations de la déesse 
la Fécondité, très vénérée à travers le monde oriental, et dont le culte est\em 
de Mésopotamie. Il y a cependant là véritable création d'un nouveau, typepl Ê 
tique, d'où ont disparu obésité et stéatopygie. Il est très remarquable ec 
fait préfigure les vertus spirituelles et plastiques du monde grec — que; pal 
la multitude des images de la grande Déesse-Mère, seules les figurinesne 
Cyclades témoignent d'un esprit élevé et d'un goût délicat. 


servaient-elles aussi d'idoles du culte domestique? On ne peut que le supp 
par les idoles rencontrées dans des habitations, dans des conditions scie! 
fiquement vérifiées. 

En tout cas elles avaient certainement une destination funéraire. Elles étale 
déposées dans la tombe en même temps que le défunt pour l'accompagni 
tout au long de son voyage sous terre. L'association des idoles avec 


pront l'amplification spiritualiste des rites préhelléniques. 
Sur un certain nombre de ces idoles subsistent des 
stiges de couleur appliquée au pinceau, tantôt entre 
6 seins, tantôt à la place de l'œil, sur une joue ou sur le 
u, Une telle pratique funéraire ne suppose pas néces- 
jrement que les vivants traçaient sur leur face, leur 
itrine ou leur épaule des dessins multicolores variant 
ec leur position sociale et qu'à leur mort les parents 
urnissaient aux mânes le moyen de continuer cette 
fatique. La connaissance des pratiques magico- 
ligieuses des peuples primitifs porte à voir dans les 
éssins écrits sur les idoles une intention magique. L'u- 
age de colorer en rouge le corps des défunts se retrouve 
läilleurs bien auparavant chez plusieurs groupes hu- 
nains de l’âge néolithique. 

Les dimensions des idoles cycladiques sont extrêmement 
äriables. Il y en a de très petites, d'autres de taille 


Pages précédentes 


“Femme debout. Marbre, hauteur 15,6 cm; pro- 
…—_. venance : Syros. 


Mête, Marbre, hauteur 8,5 cm; provenance 
Antiparos. 


Hête. Marbre, hauteur 35,5 cm; provenance 
Amorgos (musée du Louvre). 


4. Joueur de lyre assis. Marbre, hauteur 22,5 cm; 
Provenance : Kéros. 


moyenne et quelques-unes très grandes. Les collections 
du musée d'Athènes enferment une idole qui mesure 
un mètre cinquante. Elle ne fut pas la seule de cette 
dimension. 

Ce culte des idoles confirme la provenance orientale 
des Cycladiques, car il caractérise les peuples de vieille 
souche de Méditerranée orientale. || ne fait pas de doute 
que les hommes qui adoraient ces idoles n'étaient pas 
d'origine indo-germanique, les civilisations nordiques 
s'étant toujours montrées hostiles aux idoles. 

Si l’on à beaucoup insisté sur le traditionalisme de ces 
figures, il est néanmoins certain que leur unité spiri- 
tuelle n'exclut pas la variété de leur langage des 
formes. Les accents qui font différer ces figures tournent 
autour du dessein de chaque artiste de traduire le corps 
féminin de la Mère et d'en tirer de nombreux 
aspects dans un sens toujours général et poétique. FIN 


Ci-dessus : 


5. Personnage debout. Marbre, hauteur 25 cm. 


6. Personnages. Marbre, hauteur 21,3 cm; prove- 
nance : Paros (Badisches Landesmuseum, 


Karlsruhe). 


7. Joueur de double flûte. Marbre, hauteur 20 cm; 
provenance : Kéros. 


8. Femme debout. Marbre, hauteur 31,5 cm; prove- 
nance : Paros. 
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Les portes des placards sont devenues le principal attrait 
d’un vestibule à la campagne. Mme Lefebvre-Vilardebo a fait 
jouer leurs panneaux géométriques dans des oppositions de 
couleurs et de matières. Les portes à fin grillage doré sont 
doublées intérieurement de feutrine rouge, à 2 000 F le mètre 
environ en 180, assortie à la toile unie des fauteuils. Leur 
boiserie vert pâle rappelle les veinures du dallage de marbre. 


Une grille de ferronnerie ancienne semble prolonger la pers- 
pective d’une terrasse parisienne. Me Bécheau La Fonta l’a fait 
poser de façon à encadrer le gros vase de géranium rouge qui 
l'anime de sa tache colorée. Il est possible de trouver des 
éléments de ferronnerie de ce genre aux alentours de 30 000 F. 
La grille est toujours avantagée par le voisinage d'un mur 
ou par un fond de ciel, qui augmentent son effet décoratif. 


Quatre pilastres de bois sculpté anciens ont servi de thème 
à l'installation d’une vaste bibliothèque murale qui présente 
ses rayonnages sur toute la largeur du salon. L'ensemble du 
panneau, qui se situe autour de 150 000 F, a été exécuté en 
menuiserie selon les proportions que dictaient les montants 
sculptés. Ces ornements en léger relief rompent l'uniformité 
d'une si grande surface tout en restant un décor discret. 


Un bar de salon a été aménagé dans le placard central en bas 
de la bibliothèque (détail de la photographie précédente). Un 
réfrigérateur de petites dimensions, qui a même trouvé place dans 
13 maçonnerie de l'ancienne cheminée supprimée, permet 
d'avoir des boissons toujours fraîches. Un papier plastique 
adhésif, d'environ 800 F le mètre carré, tapisse de ses couleurs 
vives ce bar insoupçonnable lorsque les portes sont fermées. 


Un bandeau de tissu festonné, assorti aux rideaux et au dessus 
de lit, court tout autour de la chambre. Posé sous la corniche, 
il dissimule une tuyauterie apparente. Il peut être exécuté pour 
environ 3 009 F le mètre, mais son prix varie selon la recherche 
de sa découpe et selon le tissu et la passementerie employés. 
Il concourt à l'unité et même à l'intimité d'une grande chambre 
dont il affirme le style, simple mais soigné, par son élégance. 


Un grand vélum froncé joue le rôle de plafond dans un vaste 
atelier dont les verrières s'assemblaient en plans irréguliers. 
Son installation, revenue à environ 40 000 F de façon, a donné 
ure grande unité à la pièce. Le drapé blanc, régulier, transmet 
une lumière douce et diffuse, au lieu d'une première impression 
un peu éblouissante. M. Paul Degardin l'a complété en dissi- 
mulant dans les plis du tissu des lampes, ainsi invisibles. 


Pour dissimuler un pilier de soutènement de l'immeuble, 
M. Raoul Guiraud a imaginé un meuble secrétaire qui est un 
demi trompe-l'œil. En effet la moitié gauche, fixe, ne sert que 
d'habillage au pilier. Seule la partie droite, qui est réelle, abrite 
classeur et placards dans la profondeur du coffrage, cependant 
que l'abattant du secrétaire affirme l'unité du meuble. Il a fallu 
environ 230 000 F pour exécuter en acajou ce grand secrétaire 
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Le lit à baldaquin 


et son décor 


Le lit à baldaquin n’est pas forcément l'apanage des demeures 
anciennes. Son instcllation, pour être réussie, doit néanmoins 
s'inspirer des modèles du passé afin que chaque détail, étudié 
avec soin, contribue à la grâce ou à la majesté qui, selon 
son style, président à son architecture et à ses proportions. 


Pour un lit d'époque Louis XV que garnit une somptueuse 
soierie ornée de passementerie, le baldaquin est fixé sur une 
monture en forme de couronne dont la découpe dentelée rappelle 
celle du volant de lit, L'opposition de couleur des tissus extérieur 
et intérieur souligne l'effet de tente du baldaquin. Deux patères 
en retiennent le drapé. Leur prix élevé, environ 25 000 F la paire, 
est dû à leur motif de passementerie à macaron et à glands. 


Pour un petit lit d'époque Louis XVI, une guirlande de chêne 
en bois sculpté est la source du baldaquin. Les patères peu 
importantes maintiennent le rideau en une courbe plus tendue 
qui donne à l'ensemble un air de légèreté. Le galon plat qui 
borde les rideaux et le bandeau dentelé soulignent l'architecture 
du lit. Une exécution impeccable, qui coûte environ 30 000 F de 
façon, est à la base d’une réalisation empreinte de simplicité. 


Pour un lit rustique fin XVIII: siècle la toile de Jouy adoucit 
de ses fleurs l'aspect un peu campagnard des bois apparents. 
Le bandeau plat à découpes suit la forme du ciel de lit et met 
en valeur la silhouette des montants. On peut faire faire la 
monture d'un baldaquin de ce type pour à peu près 20 000 F. 
Elle s'adapte facilement à un lit de forme simple, même s'il 
n'est pas ancien, auquel elle apporte un cachet plus personnel. 


Pour un lit romantique recouvert de tulle brocé, Madeleine 
Castaing a composé à l'intention de M"° Poliakoff un baldaquin 
drapé de légères chutes de mousseline. Les couleurs dominantes 
de la tapisserie qui garnit l'unique montant se retrouvent dans 
la grosse frange de soie disposée en couronne. Le mobilier 
Restauration contribue à la note raffinée d'une chambre dont 
tout le caractère réside dans le choix de chacun des éléments. 


Pour un lit Napoléon III en tôle et fonte peintes, le décor est 
fait entièrement de lingerie. C'est une mousseline brodée qui 
forme les deux rideaux dont les chutes rebondissent en plusieurs 
échelons. La même mousseline brodée recouvre le lit et adoucit 
les ornements tourmentés du métal. Pour rendre plus féminin 
encore l'ensemble de l'installation, les fixations des rideaux 
sont cachées sous des rubans noués ou tressés en coquilles. 


Pour un lit moderne en fer forgé laqué de M"° Klotz-Gilles, 
Delphine Chabault a composé une grande tente en mousseline 
anglaise d'inspiration coloniale. Ces grands rideaux, qui forment 
moustiquaire, reprennent le motif brodé de la courte-pointe 
en percale glacée que l'on retrouve également sur le bandeau 
plat du haut. Le voilage, réalisé pour environ 65 000 à 70 000 F, 
contraste avec les rubans de velours noir qui le retiennent. 
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Louis XV 


Napoléon HI 
Epoque moderne 
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Actualité des Arts 


Nature morte aux fleurs, 1956 (54 x 73 cm) 


Paysage provençal, 1957 (73 x 116 cm) 


| Marzelle, prix de la Critique 1957, 
| et à Aix chercher les secrets 


Le jury du prix de la Critique a fait une exception cette 
année : pour 1957, au lieu de désigner un seul lauréat, 
il en a désigné deux : Marzelle et Carron. Mais ce qui est 
une exception pour le jury n’en semble pas une pour 
Marzelle : le chiffre deux paraît être son chiffre. 

En un mois, le mois de juillet, Marzelle a remporté 
deux prix : quelques jours avant le prix de la Critique 
on lui avait, en effet, décerné le prix de la Ville de Menton. 
Actuellement, Marzelle ne se contente pas d’une expo- 
sition, il en fait deux simultanément : l’une à Paris, 
Î l’autre à New York. À cela l’on peut ajouter que, depuis 
| 1955, sa cote a doublé ; que, père de famille, il a deux 
Enfants ; que, peintre, il a deux admirations — Cézanne et le Greco — et deux 
publics — celui des amateurs qui, dans l’art moderne, cherchent l'aspect tradi- 
tionnel, et le public constitué par tous ceux qui, au contraire, désirent y découvrir 
la nouveauté. Marzelle peut satisfaire également ces deux publics, car il s’affirme 
également comme un peintre novateur et comme un peintre attaché à la tradition. 
| Peintre attaché à la tradition, Marzelle accomplit tous les ans deux pèlerinages. 
Au printemps, il va à Tolède ; et en été il séjourne à Aix. Dans la campagne aixoise, 
il choisit les points de vue adoptés par Cézanne. Il peint la montagne Sainte-Victoire 
où la plaine de l’Arc. Comme Cézanne, il modèle par la couleur. À Tolède, il tra- 
aille dans l'ambiance du Greco et s'inspire de sa technique. Ayant remarqué que 
18 Greco utilisait des couleurs discordantes pour animer ses tableaux, mais qu'il 
les séparait par des zones sombres ou une teinte neutre pour les harmoniser, 
 Marzelle reprend sans hésitation ce procédé. 
| En agissant ainsi, Marzelle s’oppose à une opinion assez répandue dans les milieux 
d'avant-garde et selon laquelle les moyens d'expression picturale s'usent. « On 
|prétend qu'ils vieillissent, dit-il. Moi, je réponds que c'est nous qui vieillissons. » 
| En effet, les hommes du XXE siècle ne sont pas en tous points semblables aux 
thommes du XIXe ou du XVIII siècle Ils peuvent être ou blasés ou curieux d’autres 
impressions, et, en ce sens, ils ont vieilli. Pour comprendre les raffinements de 
| la technique ancienne, il leur faut donc se rajeunir. C’est ce que fait Marzelle pour 
| sen propre compte, d’une part en adoptant à l'égard des maîtres du passé l’atti- 
tude d'un élève et, d'autre part, en accomplissant son double pèlerinage annuel. 
Mais, une fois qu'il a percé les secrets de la technique des peintres d'autrefois, 
| jfaut encore démontrer à ses contemporains l'efficacité de cette technique. 
ur ce, Marzelle produit avec des moyens anciens des effets nouveaux. 
figuration, par exemple, joue dans la peinture antérieure au XXE siècle un 
Important, parce qu’elle est considérée comme un des moyens les plus propres 
réresser le spectateur à une image. Or Marzelle peint des paysages, des fleurs, 
chevaux. Il a peint, en 1955, sur un fond de paysage, des personnages nus. 
Souvent traité le thème de « L'artiste dans l'atelier » et de « La femme devant 
enêtre ». Récemment, il a abordé les sujets mythologiques et religieux. 
rzelle reste donc un peintre figuratif. Mais la peinture figurative de Marzelle 

e les mêmes réactions et vise le même but que la peinture abstraite. 
irement à la peinture ancienne, elle ne tend pas à développer chez le spec- 
la faculté de reconnaître et de définir. Mais, comme la peinture abstraite, 
à développer une autre faculté : la faculté de création et d'imagination. 
on voit les collines, les montagnes, les mouvements de terrain que peint 
, on imagine des amoncellements de nuages ou le moutonnement des 
; on crée un monde nouveau où la terre, le ciel et la mer se confondent. 
ente une joaillerie qui sertit le minéral dans le végétal. Parfois encore, on 

e les arbres de leurs feuilles. Les touches obliques et placées de manière à 
uer des angles incitent à opérer cette métamorphose. 

n autre aspect, les tableaux de Marzelle incitent le spectateur à opérer 
tre métamorphose. Marzelle aime à faire alterner sur le sol des zones sombres 
irées, à détacher sur le fond d’un ciel foncé des arbres nimbés. Or, selon 
ion que l’on porte aux parties lumineuses, ses tableaux apparaissent tantôt 
des alternances de clairs et de foncés, tantôt comme dés alternances de 
S et de noirs. Le spectateur peut donc transformer un jeu de lumière et 
‘e en un jeu de couleurs, et inversement. Marzelle obtient cet effet nouveau 
binant le procédé du Greco, qui consiste à séparer les couleurs par des 
avec le clair-obscur de Rembrandt. 

e emploie la perspective linéaire classique. « Mais, dit-il, si je dispose 
es de manière à donner l'impression que le tableau se creuse vers les 
ns, je dispose mes couleurs de façon à produire l'impression contraire. » 
Scite ainsi un sentiment de va-et-vient en profondeur qui est caractéris- 
non pas de la peinture ancienne, mais de l'art d'avant-garde contemporain. 
“en Lot-et-Garonne en 1916, Jean Marzelle vit à Paris depuis 1935. Il 

5 au salon de Mai depuis sa fondation, c’est-à-dire depuis treize ans. Il 
t à un groupe de peintres qui comprend Dayez, Fulcrand, Lombard, 
Mouly, Ravel et Sarthou. Par nature, Marzelle est un solitaire. Son domi- 
“à Paris, mais son atelier est à Gentilly. « J'ai besoin, dit-il, de me trouver 
ur, plusieurs heures, dans un complet isolement. » Pour peindre il lui 
aire de se recueillir car pour lui l’acte de peindre constitue une prière. 
lé est l’auteur de gravures et de lithographies que l’on peut trouver à la 
jot. Pour la peinture, il a un contrat avec la galerie Suillerot, où il expose 
moment jusqu’au 26 octobre. Des tableaux de lui figurent au musée d'Art 
ne, au musée de la Ville de Paris et au musée de Liège. Ses prix varient 
120 000 F (pour une toile de 73x60 cm) et 280 000 F (146X114 cm). 


| PA CALERIC DES PEINTRES CONTEMPORAINS 


va chaque année à Tolède 
du Greco et de Cézanne. 


La montagne Sainte-Victoire, 1954. 


Fes ir 
L'arbre, 1956. 


Crucifixion, 1957. 


MarsePle 


103 


Actualité | 1 
des Arts LES EIN L'RERS DAI 


\ 


La carrière d’un fauve : Jean Puy. — Un jeune montre ses derniè 
recherches : Commère. — Le monde sous-marin d’un rêveur : Fale 


JEAN PUY 


EAN PUY est né’à Roanne en 1876. Il a quatre-vingt-un ans, comme Vlam 
} avec lequel il exposa dans le groupe des Fauves en 1905, au Salon d'Autc 
Matisse, qui aida Puy de ses conseils et lui révéla Cézanne à l'époque où ils frét 
taient tous les deux l'atelier Carrière, était de sept ans son aîné. La dire 
musée de Mulhouse a rapproché Puy de Marquet, son cadet d’un an, en consae 
à ces deux peintres un ouvrage édité en 1950. En raison de l'ampleur de son des 
on peut comparer Puy à Derain qui avait cinq ans de moins que lui. Comme De 
mais plus rapidement, il s’est refusé à persévérer dans la voie des innovat 
« J'aime mieux, a-t-il dit, peindre comme Titien. » En fait, il s'est arrêté. 
style où se combinent les influences de l'impressionnisme et du fauvisme: Sa pal 
en a été éclaircie, mais il n’en a pas, pour autant, contracté le goût d'une lumi 
éclatante où d’un coloris violent. L'intérêt de son œuvre ne réside donc pasd 
RE EE se sa nouveauté, mais plutôt dans le fait que Jean Puy peint largement. Il voi 

RSR St UE spectacles dans leur ensemble. Il ne supprime pas les détails, mais il les indic 
sommairement. Il impose le recul. Vues de près ses toiles ne présentent & 
des taches de couleurs. C’est seulemerit de loin qu'elles prennent leur significa 
Les ombres portées se confondent avec les parties sombres de l'objet qui les 
voque ou des objets qui l'entourent. Elles allongent et agrandissent les fon! 
et leur confèrent une portée qui permet de les voir de loin. 

Les tableaux de Jean Puy sont rares, car, très exigeant pour lui-même, # 
: SE seulement il n’achève jamais plus de quinze toiles par an, mais il réduit e 
ce nombre en détruisant toutes celles qui, au bout de quelques années, 
continuent pas de lui donner une pleine satisfaction. De 1905 à 1921, il a 
le plus clair de sa production à Vollard dont il a, en outre, illustré deux li 
Ubu à la guerre et le Pot de fleurs de la Mère Ubu, dans lesquels il s’est abandon 
une fantaisie qui lui est naturelle, mais qu'il s’interdit dans ses peintures. 

Son exposition comporte trente-cinq toiles, réparties entre 1902 et 1952: 
prix : de 160 000 F à 500 000 F. Galerie Vendôme, 12 r. de la Paix, 8-31 octobre 


COMMÈRE 


NÉ à Paris en 1920, de parents bretons, Commère a passé la plus grande pal 
de son enfance à Angers. Il y a remporté les deux bourses qui lui permi! 
d'étudier aux Beaux-Arts de Paris jusqu’en 1940. En 1952, il reçut le prix Ot 
Friesz. Pour lui, la douceur angevine n’est pas un mythe. Le sentiment qu'il 
explique ses recherches picturales. Commère est, en effet, un chercheur. On 
dit de lui qu’il était le peintre du jaune, parce qu’il fut un des premiers à pe 
des tableaux uniquement de cette couleur. Mais il exécute souvent des toiles pc 
chromes ou même réduit sa palette au gris et au noir. Sa principale préoccup 
consiste à trouver un style qui concilie le fond et les formes, la couleur et le d 
Actuellement, c’est son dessin qui s'accorde le moins bien avec son désir d'i 
peinture tout en douceur. Coupant et acéré, ce dessin témoigne de l'extrême ne 
Vosité de Commère. D'autre part, ses personnages et les objets dans ses na 
mortes sont encore indiqués par un contour réaliste en désaccord avec le care 
volontairement vague et irréel du fond. Jusqu'ici il a cherché à corriger ce d 
en laissant apparaître la couleur du fond à l'intérieur des personnages et des ob 
de manière à leur conférer un aspect transparent. Mais il estime ce moyen e 

insuffisant, car il cherche maintenant des procédés plus efficaces. Pour doni 
une connaissance plus intime de ses recherches, son exposition comporte, © 

des peintures et des aquarelles, des croquis où l’on voit qu'il reprend un prog de 
familier à Rembrandt, pour lequel, d'ailleurs, il avoue la plus grande admiration 
Ce procédé consiste à figurer les choses au moyen de taches qui sont des signe: 
symboliques ou suggestifs plus que des éléments descriptifs. Deux thèmes nou. 
dans l'œuvre de Commère : le thème du cheval et celui de la Vierge à l'Enf 
L'exposition comprend enfin des paysages du bord de la Loire et du Plessis, be 
gade des environs de Paris où Commère a un atelier. Ses prix : de 50 000 F (pet 
formats) à 550 000 F. Galerie Monique de Groote, 20 avenue Kléber, novel 


PUY : la Lecture, 1925. 


COMMÈRE : le Bouquet, 1957. 
FALCOU 

ALCOU admire Braque, Derain et Roland Oudot. Ce dernier habite la 
Frnaison que lui et a joué un rôle sensible dans son évolution. Un jour 
regardait une nature morte de Falcou, il lui parla du mystère contenu dans la for 
d'une bouteille. « Cette remarque, dit aujourd’hui Falcou, m'a aidé à passer 
l'autre côté du miroir. » Il faut entendre par là qu'elle l'a incité à devenir 
peintre de la rêverie. Pour rendre les choses mystérieuses, il répand dans, 
tableaux des lueurs qu'aucun éclairage provenant de l'extérieur des ob) 
peut expliquer ; il supprime les ombres portées et souvent le volume ; ils 
plifie les contours. Les objets, dans ses natures mortes et dans ses paysages 
ralement déserts, prennent ainsi une apparence fantomatique. L'unique sujet. 
cinayante monotypes constituant son exposition se prête particulièrement 
création d’une pareille apparence. Il s’agit, en effet, du paysage sous-marin. E 
procédé du monotype — qui consiste à reproduire par impression sur une 1e) 
de papier une peinture exécutée sur une plaque de verre — permet des effet 
flous qui conviennent à la fois au sujet traité et au style de Falcou. 
Jacques-René Falcou est né en 1912. Son père était directeur des Beaux-Arts. 
la ville de Paris et peintre amateur. Falcou a été pendant huit ans professeur 
dessin. De 1946 à 1947 il a été chargé de mission officielle aux U. S. A. Il faut signi 
que son activité picturale ne se limite pas au paysage et à la nature morte et 
LS ù peint des portraits. Sa dernière exposition remonte à 1954. Ses prix varient 
FALCOU : Fond sous-marin, 1957 40 000 F et 90 000 F. Galerie 254 25 rue de l'Echaudé, du 11 au 31 o Lol 
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| DOVA 


INFANT, Gianni Dova voulait être diplomate. Si la même estime portée par 
! des hommes d’origine différente à une même œuvre peut être tenue pour une 
inifestation de solidarité humaine, Dova a déjà atteint son but. Italien, il compte 
is admirateurs non seulement dans son pays et en France où il fait actuellement 
{première exposition, mais en Angleterre et en Belgique. Enfin, c’est lui qui a 
importé le premier prix de l'exposition internationale de la Jeune Peinture en 1955. 
Dova est né en 1925 à Rome, où il a vécu jusqu’à quatorze ans. Il vit actuellement 
Milan. Après une courte période cubiste,en 1947, Dova devient un peintre abstrait, 
Gbord apparenté au style géométrique de Mondrian, puis tachiste. En 1953, 
Douve son style actuel qu’il qualifie de métamorphique. En effet, ses tableaux 
importent plusieurs sujets superposés. Les bras d’un personnage, par exemple, 
nt en même temps les mandibules d’un insecte, et la tête de l’insecte peut devenir 
ventre du personnage. L'espace lui-même semble subir une continuelle méta- 
lorphose : tantôt un visage paraît vu d’une fenêtre et se détacher sur le-ciel, tantôt 
emble se détacher sur le fond d’un mur et se situer à l’intérieur d’une pièce. 

rtains effets de clair-obscur, des formes suggérant l’idée de griffes acérées pro- 
pquent un sentiment d'inquiétude. Ces formes symbolisent les dangers dont la 
\énace doit inciter les hommes à s'unir. Ses prix : entre 75 000 F et 290 000 F. 


halerie Lucien Durand, 19 rue Mazarine, octobre. 


| 
{ 
| COUTY 


ÆOUTY à remporté le prix de la Critique en 1950. En 1955, année de sa dernière 
— exposition à Paris, il a reçu le second grand prix de la Biennale de Menton. 
‘ette année, son exposition comporte vingt toiles et représente trois ans de travail. 
| Agé de cinquante ans, Couty est né dans les environs de Lyon, à Saint-Rambert- 
Ilé-Barbe où il réside encore aujourd’hui. On distingue dans son œuvre quatre 
ériodes. De 1923 à 1933, son style s'inspire des chapiteaux romans. Il peint des 
ampagnards avec une préférence pour les plus misérables : la folle et l’idiot du 
lillage. Il aime Léon Bloy et voit, comme lui, dans le dénuement le signe du sacré. 
Je 1933 à 1936, il s'intéresse aux problèmes sociaux, et, peintre témoin de son 
emps avant la lettre, il traite le thème des ouvriers au travail. De 1937 à 1946, 
on attention se porte plus particulièrement sur la vie religieuse. À partir de 1946, 
emprunte des thèmes aux trois périodes précédentes et en découvre de nouveaux 
omme celui du nu. 

Dans la vie de Couty, et dans son œuvre, la religion tient une grande place. 
ï admire Manessier parce que celui-ci est un peintre religieux. Mais, alors que 
Manessier semble particulièrement attaché au thème de la Passion, c’est le mystère 
pe lncarnation qui hante la pensée de Couty, il pense que l'Esprit s'exprime au 
moyen de la Matière, et que plus celle-ci est apparente, plus elle témoigne d’une 
Drésence spirituelle. Cette idée explique son style. Elle l'amène à mettre en évi- 
dence l'aspect matériel du monde et de la peinture : sa pâte est souvent très épaisse, 
sa couleur, portée à sa plus grande intensité, ses lignes décrivent des formes volon- 
tairement frustes et pesantes. Il ne cherche pas à séduire, mais à émouvoir. La terre, 
les hommes livrés aux besognes manuelles, les actes comme le repas qui sont inti- 
Imement liés à notre condition matérielle constituent ses sujets de prédilection. 
{Cest pourquoi ses convictions religieuses n'empêchent pas qu'on l'ait classé dans 
lalignée de Courbet. Ses prix : de 100 000 F à | million. Galerie Katia Granoff, 


!3 quai Conti, du 25 octobre au 10 novembre. 
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SIMON-AUGUSTE 


(RSA SAUGUSTE veut que sa peinture ait deux caractères complémentaires 
qu’elle soit apaisante et qu’elle incite à la méditation, au recueillement. Pour 
que sa peinture soit apaisante, il emploie des coul 
IMtraite des sujets gracieux avec une certaine pudeur : jeunes filles et enfants, 
\notamment. Il évoque le calme de la campagne en peignant des scènes de la vie 
paysanne. Il montre des paysans dans la salle d’un café de village : peut-être ses 
modèles font-ils du bruit, mais les tableaux qui les représentent sont silencieux. 
Cé sentiment de silence vient de la suppression de beaucoup de détails et de la 
réduction des images humaines à des silhouettes qui ont moins de mouvement 
hque de simplicité. Simon-Auguste ne veut pas que ses simplifications suscitent 
Done inquiétude. || cerne ses figures avec assez de précision pour leur per- 
mettre de rester toujours facilement identifiables. Ses tableaux représentent 
généralement des intérieurs et des natures mortes ; la suppression de la perspec- 
tive atmosphérique n'y constitue pas une audace qui puisse troubler. Simon- 
Auguste invite le spectateur à la méditation en utilisant un symbole de la vie inté- 
rieure : la lumière émanant des objets. Pour obtenir cet effet, il n'indique ni les 
ombres portées ni le volume. Ce qui a, en outre, pour résultat de conserver au 
tableau l'aspect plat d’une peinture destinée à s'adapter au plan du mur. Il réussit 
ainsi à conférer à ses toiles un double caractère intimiste et mural. 
mon-Auguste est né en Provence en 1909, son père était ébéniste, sa mère 
“appartenait à une famille originaire de la Savoie. Appartenant lui-même à une 
| ill nombreuse, il a dû très jeune gagner sa vie et a été successivement, jusqu’à 
âge de vingt et un ans, apprenti décorateur dans une usine de céramique de Saint- 


u-Désert, employé chez un peintre en statues religieuses et, enfin, chef 
lier dans une maison produisant des poupées pour forains. En 1937, il exécuta 
, il est l’auteur 


é grands panneaux décoratifs pour l’école d’Istres. Portraitiste 


‘portrait de Léautaud exposé aux Peintres témoins de leur temps en 1956. 


exposition comporte vingt-cinq toiles. Ses prix : entre 60 000 et 700 000 F. 


rie Saint-Placide, 41 rue Saint-Placide, du [1 au 25 octobre. 


eurs calmes comme le bleu. 


outy. — Un des rares intimistes de l’époque actuelle 


Bs tableaux à métamorphoses de Dova. — Un peintre de la vie matérielle : 


Simon-Auguste. 


DOVA : la Découverte stupéfiante, 19 


DOVA : Personnage, 1956. 


COUTY : la Femme au balai. 


7 Æ 24,7 de. 


SIMON-AUGUSTE : Nature morte aux poires. 
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Au milieu d'un parc. 


Entre l'Élysée et la Concorde. 


Plein soleil - Vue magnifique sur les jardins des Champs-Elysées 


24, AVENUE GABRLER 

CONSTRUCTION 

APPARTEMENTS 3 A 7 PIÈCES 
TRÈS 


GRAND STANDING 


VASTE RÉCEPTION 
CHAQUE CHAMBRE AVEC BAINS 
GARAGES 


POUR RENSBIGNEMENTS : 


À 


L Sré IMMOBILIÈR 
D. FEAU ET DE CONSTRUCTIO} 
LABorde 69-34 SUR PLACE ANJ. 443 


. 


le carnet immobilier de 
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ss | __ A CANNES 


Domaine de la 
Croix des Gardes 


Une des premières rési- 
dences de la Côte d'Azur 
luxueusement installée et 
décorée. Vue circulaire 
exceptionnelle sur la mer, 
les Alpes et l'Esterel. Parc 
et magnifiques jardins à 
la française. La maison, de 
style florentin, comprend : 
living-room, salle à man- 
ger, bureau, bibliothèque 
avec boiserieset peintures 
anciennes, neuf chambres 
| et4s. de bains de Maîtres. 
ajlon d'amis, garage, conciergeries, tennis. complètent cet ensemble unique. 


| PREVIEWS INCORPORATED 

| 52, Champs-Élysées, PARIS-VIIIE — BALzac 23-07 

| Sur la Côte d'Azur : 
le des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. 232.82 à Cagnes-sur-Mer 
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A 55 KM. DE PARIS 


BEAU MANOIR ANCIEN 
FIN XVIII SIÈCLE 


DESPRETS & SOILLE 


| 14, Av. Hoche, Paris - WAG. 81-90 
| Propriétés de caractère - Fermes - Domaines - Appartements 


Fr nid #3 À 20 m de l'Etoile - 28 km Ouest 
#1 autoroute sur hauteur - vue splen- 
2 dide - près forêt Seine Golf.| 


Magnifique propriété remarquablement 
aménagée - état strictement impec- 
cable, pouvant être habitée à l’année 
sur caves avec chaufferie mazout - 
3 très belles réceptions - Hall - cui- 
sine - office - 6 belles chambres 
terrasse - 2 bains - 3 WG - 3 CT, 
2 chambres domestiques - 2 lavabos - 
Maison gardes - garage - très beau 
parc et potager - 1 ha 25 - Exclu- 
sivité - Exceptionnelle, 


Belle réception - Grand confort 
G chambres - 3 bains 
État impeccable - 9 hectares d’un seul 
tenant en parc (très beaux ombrages) 
verger, potager, prés ct bois - Communs 
agréables : Vieux pigeonnier, Orangerie 
ancienne aménagée en atelier 
d'artiste, etc. 


Belles propriétés de caractère à votre disposition 


UP000200000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000e 


CHAN EP 
DE MARS 


APPARTEMENTS 4-5 PIÈCES 
Livrés entièrement terminés 
Balcons 


Jardins d’hiver 


++ 


A AUTEUIL 


CONSTRUCTION 


D. FEAU 


ACHAT VENTE 


PROPRIÉTÉS - CHATEAUX - FERMES 
APPARTEMENTS - IMMEUBLES DE RAPPORT 
HOTELS PARTICULIERS - LOCAUX - USINES 


PETITS APPARTEMENTS DE LUXE 


1-2 et 3 pièces 


GRAND STANDING 


“FERRARI - L. PRÉVOST 


1 LA Boctie - PARIS-8e - ÉLYsées 08-86 et BALzac 80-47 


n : 


132, BOULEVARD HAUSSMANN 
PARIS VIII - LABORDE 69-34 (10 lignes) 
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le carnet immobilier de 
Connaivance 


PROPRIÉTÉS de CARACTÈRE... 
LE DS RRESEN CHATEAUX 
où GENTILHOMMIÈRES 
D'ÉPOQUE... 
Madame MEYER-S ABATIÉ 
ne propose que de belles demeures, 
également appartements, villas, 
hôtels particuliers à Paris, Neuilly, 
Saint-Cloud, Saint-Germain, etc. 


Pour tous vos problèmes immobiliers 
ANCIEN MOULIN À 
consultez-la. EN ILE 


Madame MEYER-SABATIÉ 


0, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIII-OPÉ. 39-91 


DOMAINE AU BORD DE LA LOIRE 


RS 000000000000000000000000000000000000000000000000000000000002000000066000000060006000000006000000000 00 20 SEE 


er ÉTUDE VENOT 


16, Place de la Madeleine 
PARIS-8 - OPÉ. 97-27 et 36-93 


90 km Ouest — Bord de 
l'Eure — Jolie vue — 


MANOIR 


D'ÉPOQUE XVIII* Spécialiste de la propriété de style 


9 pièces — Tout confort 

— Boiseries anciennes — 

— Maison de garde — 

Ancien cloître — 1 hec- 

tare et demi en splendide 

parc avec pelouses. Beau 
plan d'eau. 


GUÉRIN & C'° 


24, rue La Fayette — PRO. 28-51 — 


x 


VENTE ET ACHAT 
DE PROPRIÉTÉ DE WEEK-ENL 
ET DOMAINE DE GRANDE CLAS 


dans un rayon de 100 km. autour de Paris 


Documentation complète à nos bureaux 


Spécialistes de la propriété de caractère Clients de °° ordre — Discrétion 
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Deux appartements agréables Deux beaux hôtels particuliers : 


sur la Rive Gauche. 16® _Arrondisseme 


TÉNA 


] vec goût. Un parc paisible sous les y U 
UE SUR PARC — SOLEIL € 
TRÈS BEL HOTEL 


A SAINT-SULPICE Réception élégante. 
Répartiti 


des piècés d'habitation 


RUE MONSIEUR 


Elégant rez-de-chaussée 4 pièces, très 
onfortable et ensoleillé, dans un hôtel 
particulier d'époque. 
Décoration classique d'un goût très sûr, 
onvenant à tous les styles. 


FRANQUEVILLE 


dans le calme et la verdure. 


Hôtel de proportions discrètes. 


Bon plan, élégant, pratique. 


Jacoues PASTEYER 


H. E. C. Licencié en Droit 


7, rue d'Aguesseau — PARIS (VIII) — ANJou 35:84 
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el Vorcer U.… 


"FANTASTI 1/4 


\ Nouveau modèle ultra-plat 
RÉVOLUTIONNAIRE 


Notice grand luxe 1.10 
sur demande 


Autres modèles : 
“640 extro-plat, diam. 175 
650" Rectilux, rectanguiaire 
Notice 1.08 


& nouvef 


ANTIBROUILLARD 


MARCHAL 


le grand spécialiste de l'éclairage automobile 


L'École Française de Décoration florale 
de Mme Jules Max 


reprend ses coutfs 


à la salle des Horticulteurs 


er 


À partir du 1° octobre 


En raison du peu de places disponibles 
il est recommandé d2 s'inscrire le plus tôt possible 


Téléphoner le matin à Me Jules Max 
MAI. 54-57-3, bd Richard-Wallace, Neuilly-sur-Seine 


soe0006000000000000000000000000000000000000000000020000000000410000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000000t 


(de vubrique immobilière) 


PORTE DAUPHINE 


21, RUE SPONTINI 


nee — APPARTEMENTS 
sue ones © DE GRANDE CLASSE 
- DT LL EN CONSTRUCTION 


SE RVAIRGNE IMMO BE INININENR 


ANJOU 


23, rue Lavoisier, Place Saint-Augustin — ANJOU 88-77 


=. 


À 7 Le 
2 
RE 


OCTOBRE 1957 


Suite « Carnet immobilier » 


pe PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉ 


CANNES 


Prix à la ligne (60 signes, lettres ou espaces) 85 mm : 950 F plus 7 

© de taxe. Les textes et fonds sont reçus à RÉGIE-PRESSE Co 
sance des Aris, 75, Champs-Élysées, C. C. P. Paris 2 303 87 

Serv. PETITES ANNONCES, 100, rue Réaumur, Paris C. C. P. 600- 


Grand choix de villas 


PROPRIÉTÉS - FONDS DE COMMERCE 


Appartements, 


terrains NOUS VENDONS — * 
” DEUX APPARTEMENTS TRÈS GRANDE CLASSE 
sur la Côte d'Azur l'un de 7 p. principales en 250 mètres carrés. Boulevard Suche 


l'autre de 7 pièces principales en 280 mètres carrés. Avenue 
BA +7 \ æ 2 PRIX TRÈS ÉLEVÉ. GOULARD, 17, avenue Niel. PARIS (17 
|: MAC. 12-03 - heures bureau. — 
AGENCE MONTAIGNE 
Propriétaire-Directeur R. COUDRAY ACHATS 
Gradué en Droit 


9, rue des États-Unis, CANNES - Tél. 947-8 ACIIÈTE n° 6 C. des A. Ecrire RÉGIE-PRESSE n° 310 outél 
74-30 heures ouvrables. 


1-0 


ACHÈTE ne: 2 et 3 C. des A. Tél. : KLÉ : 81-88 de 8 h. 30 à 9 h.4 


CONNAISSANCE DES ARIS 


TE  —_——————"—— ——  —"—" —" —"— 
Abonne- | Prix 

Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an/du numérr 

@2 nes) |(sauf sp.) 


tent 


ACHÈTE C. des A., mai, juillet, août 19952 ; juillet, août, septemi 
1953. ÉCRIRE Mrs. H. D, SHATTUCK, 148, av. Malakoff. Paris (16 


ACIIÈTE mobilier première moitié XIX° siècle pour salle à manger 
5 mx5 m. Écrire RÉGIE-PRESSE, n° 31 H. 


ACIIETONS MEUBLES BOIS JAUNE, CHARLES X, bib 
romantiques, opalines, petits meubles XVIIIS siècle. RÉCAMIE 
50, rue de France, NICE. 


a — —— 
FRANCE ET COLONIES, 13, rue Saint-Georges, PARIS (0°) 
Tél. LAM 85-10 C.C.P. 10 031-90 Paris en francs | 6 450 


Tapisseri : i AUMAITRE), 33, quai Vol 
CHERCHONS RE NV ELle, nes EAU) PAME EUR 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc), C.C.P. MAROC : 374-32-RABAT. C.C.P. ALGERIE 6 450 645 
635.21 ALGER en francs 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 
France en francs | 7 450 


VENTES 


PART. vend PART., splendide surtout (point Taburet) vermeil, broi 
sujets Saxe. Belle argenterie partie vermeil, cristallerie Bac 
Tableau attribué Lancret. Pièces rares. Écrire RÉGIE-PRESSE n°3 


ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH 
Spreestrasse 9, DARMSTADT. Tél. 71314 en D.M 


ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S.W.I. Tél. : 


SLOANE 38-73 i rl) 10,6 
SOUS VENDS 10 premiers numéros C. des À., parfait état, mème séparémenls 


Écrire Me BLANCHON, 18 cours Gambetta, Coulommiers (S.-et+ ). 


ARGENTINE, Editorial Victor LERU, Direccién y Venta Calle 
Cangallo 2233, BUENOS AIRES en pesos 


VENDS statue NIMBA DE GUINÉE, haut. 82 cm (même modèle n: 
C. des A.). Faire offres : VERGES, Les Pins, ORTHEVIELLE, L 


BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 
mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges |! 770 77 
CONGO BELGE (même adresse) en francs belges |] 810 


VENDS 25 000 F nes 1 à 34 (sauf n°* 2 et 14) Connaissance des 
Écrire RÉGIE-PRESSE n° 31 M qui transmettra. 


BRÉSIL, AGENCIA EUROPEIA DE DISTRIBUÇAO, 91, av. 
Almirante Barroso 4° and RIO DE JANEIRO en cruzeiros 1 620 162 
DIVERS 


CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, 
Tél. : Plateau 4963 en dollars 18 1,8 


J.-D. DIETTE, 7, rue Saint-Anastase, PARIS. Téléph. : TUR. # 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE % 
restauration de pendules en Corne, Boulle, Vernis Martin 
et de tous meubles anciens en marqueterie, acajou, boulle. 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TA 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Tél. : ÉTO. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 


ÉGYPTE, Librairies CATTAN, 1, Midan Soliman Pacha, 38, rue 
Ksar-EI-Nil, 118, rue Mohamed Bey-Farid en livres égypt. 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID = 
en pesetas | 1 060 105 


ÉTATS-UNIS, 432, Fourth Avenue, NEW YORK 1 Y 
Murray Hill 4-0897 & 4-0898 : ; en re 18 1,8 


DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, arge 
orfèvrerie, vermeil. J. STUDLER et Cie, 28, quai de la ê 
Paris (12°). Tél. : DID. 62-00. 


HOLLANDE, H. van SCHENDEL, c/o Rotterdamsch 
N. V. AMSTERDAM, Compte T pi CP 48 4,8 


RESTAURATION DE TABLEAUX - DÉCORATION ANCI 
tous styles. R. GEOFFROY, 41, rue Bayen. PARIS (17°). | 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
A. BOUVERAT ; 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12°). Tél. : DORian 73-229 


ITALIE, Dott Carlo di 
TORINO. Tél. : 74-250 


PRALORMO, via Lambruschini, 12, 
en lires | 11 000 | 1 200 


LIBAN, Mie J, 
BEYROUTH 


NADAL, Immeuble Koleilat, rue d'Alger, 


en £ Lib. 68 6,8 


MEXIQUE, Lie FRANCAISE, Paseo de la Reforma, 12, Mexico, 
D. F. en pesos 


268 26,8 


RESTAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel. Décors M 
styles XVIII* siècle. O.-C. CAPALDI, 2, rue de la Roquettle 
Mars), Paris (11°). ROQ. 56-29. 


| RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubusson, 


PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 


LISBOA. Tél. : 33467 en escudos | 975 58 


SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANÇAISE 
Brahegatan 8, STOCKHOLM 5. Tél. : 66 33 10 Postg. #2 NS 113 11,3 
en couronnes ; 


SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU Atelier, 11 e 
Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. Tél. : SABlons 89-10. 


SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE, C.C.P. 1-6390 


en francs suisses 78 8,75 


" FA 8, RUE EUTHYMENES, MARSEILLE (1: 

MAISON DES ARTS. FÉ. 91-86. - ACHE 
— meubles, sièges, faïence, bibelots, L 
URUGUAY, Agencia IBANA, Convencién 1749, MONTEVIDEO | Pierres dures, céramiques. 
en pesos 110 | 11 Le 


LESIEUR et Cie, 115-117, av. de Stalingrad, Villejuif, ITA. 50 
Beaux choix de tuiles mécaniques, bois de char »entes, madriers, bastinl 
chevrons, parquet chène neuf et occasion. RIX INTÉRESSANI 
Actuellement belles cheminées pierre, rustiques, d'époque. 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne è 

] ] Le pourront être effectuées 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompa- 
gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


Les Directeurs de Connaissance des Arts : 


H. FREREJEAN, D.-W. RÉMON Ce numéro a été tiré à 62.009 ex., le 1*® octo 


Couverture : Draeger Frèresi couleurs: 
illustration Bobigny : pages noires etui 


Dépôt léqal 4° trimestre 1957 ill ti bi 
ustration Bobigny-2 


imp. N° 602 — Printed in France 


| s 
TLLO, RUE A SARCELLES 
ê L. qu'Utrillo peignit en 1909 fut vendu 
Hoque pour quelques dizaines de francs. Le 
dfil dernier M° Rheims en obtint en vente 
que 9 200 000 soit plus de 11 millions 


rvdles frais. 


es, les amateurs ayant de très gros moyens 
pelent encore s'offrir les chefs-d’œuvre de 
lnne, Gauguin, Monet, Renoir, Sisley. 
Ms bien conseillé, vous pouvez acquérir les 
netres d'aujourd'hui qui seront les maîtres 
leemain. 

| 

| 

| 


URISPIAN CAILLARD, né à Clichy en 

\lleb1899. Études scientifiques abandonnées 
1920 pour la peinture. Voyages à travers 
[monde de 1929 à 1931. Prix Blumenthal 
1935 Prix Hallmark en 1950. Toiles dans 
nombreux musées en France et à l'étranger. 
‘épare une importante exposition de son 
vre à la Galerie Romanet en 1958. 


«LL A 


CAILLARD, L’ARLEQU 


PRTRURS 


GALERTE 


BÉEPLELRE 


N, huile de 90 X63,5 cm 


ROMANET 


CPARDARE REINE 


DE, 


PRABROIESS 


ÉLYSÉES 98-11 


P _ 


VAN CLEEF & ARPELS :- Joailliers - 22, place Vendôme, P: 


PHOTO JEAN COGQUIN 


